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AVERTlSSEMENT DE L'ÉDlTRUR. 

Le hasard de l'alphabet a réuni dan:. un mèwe volume ( le J.:u.~· 
de la Biograp/Lie Unù-erselle), ainsi que nou~ les réuuis:~ou~ da us 
cette brochure, le nom de deux personnages fort distincts au premiet 
aspect, mais dans lesquels cependant on trouve plus de rapporb 
c:t d'analogie que nous ne l'a\'ions d'abord pensé. 

Ces noms sont celui de SAINT-Sil\ION et celui lle lWTIISClllLD. 
Le premier de ces deux l1ommes célèbres fut le créateur, le chef 
d'une secte qui, Ît peine connue depuis quelque~ aunées, t•st tombée 
dans l'oubli et le discrédit le plus profoull; le second au contraire, 
fondateur d'une maison de commerce la plus riche, la tnÎl'llX accré­
ditée qui ait jamais t•xislé, est le chef de la famille Ja plus opulente 
que l'on conuais:-e. le père d"enfants qui ~ont eu quelque sorte au­
jourd'hui le:; représentants, la personnification de Lt religion la plu:.. 
:mcienne du momie. 

Et ce lJUÏ distiugue encore davantage la secte ~aint-Simonieuuc lie 
la lôecte jmlaïqul', c'est (1ue la première fut établie sur le dogme de 
la communauté des biens, sur le mépri:. des ridae:.se.~, ('l 'lue dans 
l'autre au contraire l'amour des richesses sewhlc être depuis long­
temps le prir•ci}>C et la base des doctrine!l; que même dans leurs 
écarts, dans leur oubli des lois de ~loïse, les anciens Hébreux ado­
··èrent le veau d'or, et que depuis le :Mont-/Sinaïjusqu'it leur:. triom­
phes de 1815, les ùc:;cenùants de Jacob n'ont pas cessé de se moutrer 
fort att:tchés tt ce culte profane. 

Après avoir été dispersés comme les Israélites, les Saiut-Simonieuli 
out montré, il est vrai> moins d'attachement à leurs doctriucs, ct la 
plupart d'entre eux ~ont rentrés dans la liecte juclaÏlJliC d'ott il::. 
étaient sortis. Accueillis, protégés par ceux <JUe l'on en considère 
aujounl'hui comme les souverains ou le:- grands prêtres, ils sc sont 
mis en fusion da us les cl•emins de fer, et ils y tiennent de fort belles 
place5, disant que cette pltase vaut bit!n celle qu'a\ ait annoncée leur 
maître. Sous ce rappo1t du moins il n'y a pas autant de difféœnce 
c1u'on pourrait le croire entre les Saint-~imonieus et le~ Juifs. Le ha. 
sard qui les a rapproché~ dans cette publication n'est donc pa aussi 
aveugle qu'on pourrait le dire. 



Ou tronvera d'uùorJ d:mscetle brochure la Notice d.e Htnri d' Sai'nt­
Simoll, chef de la secte à laquelle on a donné son nom. C'est l' histoire 
Ja plus complète et la plus vraie qui ait été publiée de sa personne 
el de ses doctrines. 

Pour compléter cette histoire, nous y avons joint la Notice d.e 
Bazard, telle que la donna, il y a douze ans, notre collaborateur Vil­
lenave, dans notre L \ n• volume : c'est l'histoire de la secte, après 
la mort de Saint-Simon, dont Bazard était un des continuateurs. Nous 
n'a v ons eu qu ';'t y ajouter qu<'!lques faits postérieurs à la mort de 
celui-ci, sous le titre de Dernie're époque du Saint-Simonisme. 

Quant à la biographie de la famille de Rotkscltild, nous fl(' 

craignons pas <le dire que c'est une d~ pages les plus importantes 
de l'hbtoire contemporainf>. Nous pensons que les deux Notices, 
celle de JJJayer-Anselme, mo1L en 1812, et celle de .Vathan, so11 
fil~, mort en 1836, que nous douno11s telles qu'elles se trouvenl dans 
le dernier volume de la Biographie Oniversel!P ( If' L \."\.X'), en sont 
un tableau également impartial et complet. 

Après avoir puisé les faits dans les sources les plus authenti­
ques, nous les avons empreints des couleurs les plus vraies, le:­
plus dignes de l'histoire, et surtout du grand ouvrage <le la Bio.rt,·a. 
p!lie Univer8elle, d'où ils sont tirés. 

La dernière partie de cette publication est la notice du lan dgra H" 

de Hesse-Cassel, tlont l 'histoire se lie essentie1lemenl à celle de l:t 
famille Rothschild, et que nous donnons également telle qu'e11e lie 

trouve dans le tOUle Lh. vn· de la Biograpltù Univr.rselle; publié 
long-temps avant que nous eussions ;t nous occuper do cet intéres­
sant sujet. 

<\insi nous pou vous garantir que cette Notice, aussi hien que celle de 
Bazard, n'a point été faite pour le besoin df' la cause, comme l'on dit 
an palais. Nos honorables collaborateurs, Lesounl et Villenave, quj 

les ont composées, l 'une en 1834, l'autre en 18·i0. ne pensaient point 
alor:. à la famille Rothschild; ils ue songeaient qu'à se conformer 
aux principes de véri té et d'exactitudt> qui furent les hases «>t l.a 
règlt> i11 \'aria hie 1le uot re rédaction. 



CLAUD Jo:- HENRI 

DE SAINT-SIMON. 

Fondateur de la sectt. qui porlP ling~ froid sur la figure, il donna or­
sun nom, il naquit à Paris le 17 oc- drt à son domestique de le réveiller 
tobre 1760, de la mèmP. famille chaque jour avec ct.s paroles: • Levez· 
que l'illustre auteur des Jl~moiru, vous, monsieur le comte, vous l\'e7. 
t•ontemporain 'le l.ouis XIV , et de grandes choses k faire .• Comme 
comme lui se prétt>ndait issu des la plupart des jeunPs gens de son 
comtes de Vermandois, et en conaé- rang, il était entré dans la carrière 
'fueoee de l'empereur Charlemagne. militaire en 1777, et, deux ans après, 
Son plre était l'afoé, mais •raot ilafttt obtenu une compagnie. Lors­
t!té déshérité. noua ne .. vous pour- que Louis XVI tnvoya une armée au 
quoi, il perdit à la fois le titre secours des Américains insurgés con­
de duc r.t une gra11de fortune. le tre l'Angleterre, Saint-Simon fut au 
Jeune Claude-Henri reçut une édu- nombre des officiers qui prirent pari 
C'.ation toute philosophique, dans à cette espédition. On a dit qu'il s'y 
l'acception qu'oo donnait k ce mot étai~ distingué dans beaucoup d'occa­
à la fin du dernier siècle, el il compta sions; mais sur cela, comme sur beau· 
d'Alembert parmi ses mattres. Peu coup d'autrts choses, nous n'avons 
Atudieux, et dès lors bizarre dans que ses propres assertions. et l'his­
lieS go6ts ét ses idées, il ne s'appli- toire doit s'en dé&er. Ce qu'il y a de 
qua sp4eialement à rien, emeuraot sOr, c'est qu'ainsi que la plupart des 
tous les arta, toQtes les scitnces, officiers qui firent cette guerre, il 
sans en approfondir aucune. Doué reçut, quand elle fnt terminée, la dé· 
d'une i.~_Daginatioo active, ardente, coration de Cincinnatus. Il a encor.­
el d'une vanité héréditaire, il se dit que, s'étant lié avec Franklin, il 
crut de bonne beure appelé à jouer se lh·ra à. une étude sérieuse dt! 
UD grand rOte sur la scène du monde. l'org3nisation de ce nouvel État, et 
A dix-sept ans, pour imiter sans que lorsque la paix fut faate, il par·­
doute le gnad Fmléric qui se fai- courut les contrées méridionales du 
sai~ appliquer tous les matin~ un N•JllYf!au-~fond~, surtout Je Mt!xi-
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que , el proposa au vice-roi de c~tte 
colonie d'établir une communication 
entre les deux mers, en rendant na­
vigable la ri,·ière ln Parlido, dont 
un bras se jette d1:ns l'Océan. tau­
dts que l'autre verse ses eaux dans la 
mer du Sud; mars tl paraît que Je vice· 
roi mit peu d'importaucc à cc projet, 
que d'autres d'ailleurs avaient déjà 
présenté. Re\'enu en France aussitôt 
après que la paix l'ut conclue (1783), 
Saint- Simon devint colour.l, et. à 
pt'ine ùgé de 23 ans il prit le COiu­

Utaudem en t du rl'gi mt> ut d' ..\q u itaine. 
infanterie. C'était un avancement ra­
pide, et une conséquence de l'un des 
plusgraudsabus de ce temps,qui tHuit 
Je n'accorder ce grade elen; ttu'a des 
jeunes g••ns de la plus haute unis­
$:JUce, mais qui trop souvent t'tairnt 
iucap:.thlt~s, t!l, résidant toujnut·s it la 
t•uur, ~t~ montrait-ut peu à !tmt· r..:gi-
111~>111. Il par&lt que Saint-Si111on tH~' lit 
pas autremeul. • l.a carriÏ'rt• ua il it. c 
• û'aillt•urs , a-t-il drt, n~ mu som·ia t 

• guère. Le seul lml de la guerre 
• (cellcd'Am~rique) m'iuth·e:.sait vi-
• vement, el cet in1ér~t m'eu faisait 
• ~upporter les travnnx MilS r•~pu-
• gnauce. Ma vocation n'était point 
• d'~tre soldat; j'étais porté i1 1111 

• genre<l'actinté !Jien ditWrcnt, ctJC 
• puisdire contraire. Étudier la mar-
• chelle l'esprit humain, ponrlr<l\ait­
" ter en~uite au perfectionnement de 
• la civilisation, tel rut le but que je 
• me pruposai. • Si h: utt:ti ct· de sot­
Liat ne lui convenait poiut en temps de 
guenc, ce fut bien pis t)Uaurl la paix 
l'eut condamné à l'iuactivité. l'our 
se soustraire à l'ennui tl'un gt~m··· dt• 
nr. tJUi ue cousistait qu'à fain: l't'XCr­
··icc pendant l'été cl à sc monlrt!l' à 
f,r cour pendant l'hi,·er, il se mit à 
~·uragtr, et partit pour la Hollande 
t'Il 178~. Le duc de la Vauguyou, 
alors ambassadeur dan!\ ce pays, 

avait ù~citl~. le:. Êtats-Géuhaux: :t 

faire, d~ concert avec la France, 
une t•xpéJition coutrt' lt~s puss~sion:-. 
anglaises dans 1'1 otlc. Le c<>mtnau­
tlemeut de cette expédition derait 
i~tre donné à Bouillé, qui &\'ltit fait 
la guerre d'Aot6·iquc avct~ taut d't:. 
clat, et que Sai ut-Simon y aYait con­
nil. Il fut destin!! 1t servir dt! nou­
veau sous ses ordres. Mais Ct' Jll'ojt't, 
tlout il pressa pendant un au l'r.xa:­
cutiou, ayant manqm\ Jl<~r la twtla­
drcsst> de la diplomatie fr;m~.:aist• t'l 

l'indécision du cabinet de vn~aillt·~ , 
il revint en France eu 1781i 1 ~~~ partit 
peu après pom· J'Espagttt', ot't il \'Ït 
pour la premihe fois lt~ cotutt• dt~ 
Redc•ru. qui était ambassa•leur de S:•~·· 
à Matlrid, et qui plus tnrd tlt•,·ait 
t!tre son itSsocit•. Se lou son habitude, 
i 1 M tarda pas à sourn el! rt~ di n·r s 
pruji'IS tnt souwrnemeul. eni rt• au­
tres rclui tl'uu canal tlestitH:. /t f;!În' 
couwmniqucr la capitale UVI'c la wt>r • 
Mais l'arg-eut t•t les ou nirrs rll<ill­

qttait•nt; ~;tint-Simon SI~ COIICtl'l<t 

avec Cabanus, alors dirrcteur de la 
ùam~tw Sarnt-Chnrles: t't qui de,·int 
plus tnd mintstre des li nance(. Totts 
t1eux préscratèrent un autre pr(>jel, 
tlont la t·éalisation de.vait mener à hien 
l'cntt<'prise presque aùantlounée. C:.t­
banus s't•llgagt·ait it fou mir les fonds 
néce.,saires, mop'lllli.ttlt ln concession 
d'un péage, ct de· son c(\r~ Saint­
Simon offrait tic lever une légifm tlt• 
six mille hom111cs composée d't;lran­
gers, dont deux mille <turaieu1 tenu 
garnisou, taudis (jllt• lt•SCillatn· uaillc­
autrcs aura il' nt t'tl! emplo)·és aux tra­
''aux tl tt i'llllltl. LI' gouvt•t'ltt'llJCII t 
u'aurart l!llpJmalt! que les frai s rl't:­
quipl'mt'Ul ct 1l'hllpi taux mi li 1 ai rt-s ; 
le surplus de ln rlépt•use devaut ;;ln· 
umplemeut couvert pa•· la paie, t.l~ 
manière, dit-il, qu'avec utte :svnH•w 
01odique, le roi d'Espagn~ aur01it t!ll 

i 



_,_ 
1e plu btaa ..... ,.. Cltüe...... ..ntlta rétait JIU mauvaile .... 
de J'llai'QJIII U aurait augmelllé- acbetèreat lea bieu aatiooaœ •e 
armM •• mille bommes et accJD p.._.e teat ua .Wputemeat de 1a 
soQ ~Ille d'une population né- Normandie (celui de l'Orue), et 
~iremeut laborieuse et ind111- même quelqu•uns de la capitale, 
trieHe. Mais ce beau prejet n'eut pas notammeot ae grand bOtel des Fer­
plus de suite que ses atnés; et l'ou mes dans la rue do Bouloi. Pour toat 
doiteroireql.l'il s'y troumt quelques cela ils ue payèrent pas même le 
difficultés dout ne parle pas Saint- premier douzième ail' pu la lei 
Simon. Il fit quelque chose de plus 10us peine de "écbéaa~; el q•od 
stlr et de pl"' utile en établissant la Terreur eut foreé le Prussien à se 
dansl'Andalousiedesdiligenccsà peu sauver ( eoy. RED&BJII, LlXVIII, 
prèa semblables à ce qui nislait dès 401 ) et mis Sai&f..Simon oomme 
lon en Fraace, et qui manquait noble 1001 les nrrnus tle Bobea­
totaleœent .en Espagne, Il J gagaa pierre, il n'y avait pu eoce• 1111 
d'Uiell fortes soDUDes qu'il ne tenait sou de payé. Mais ce fut prkisl§meat 
qu'à lai 11'...-nter encore ; mais par les causa qui de•aient la perdre 
toujours impatient du repos, et ne que cette aociétc! tit une excelleate 
pouvant pu séJourner un an dana les affaire. Lorsque, après la chute 
mêmes lieu, ai &'occuper des mêmes de Robespierre, le Pruasiell put 
obj•b, il reYiaL en France au com- revenir, et que Saint- Simoa rê­
meaceaDt de 178t, prkisémeat à conra sa liberté, la nlfiH' dts 
l't!poqae oà ta réyolution commen- usigoats était à; peu ttrèa nulle , 
çait. Il s'y tint d'abord, &•t-il dü, et malgr~ cela ils étaient eneore 
fort éloigné de tous les partis , admis en paiement des biens aaalio­
eemblant vouloir rea ter spectateur ~IYIX ~ JDa.ia la déchûaee.. ~ •­
iaapdlible - éftlle ..... O.,.· .... A' C.ÜI ar hkk O.poaibie 
da nt il at ,...._.,, ,........., es- de s'y soustraire. Cepend,... ils ae 
prit aYeatureo:r et son goftt pour désespérèrentpas.Ou sait combien les 
les innovations le portaient dès puissants de cette époque se mon- , 
lors naturellement ven les révolu- traient ...favorables aux acquéreurs 
tiona, tandis que son rang et J'exem- de biens nationaux, et coiDIDellt ils 
P&etiall faeilh denient i'eotralner don111ient facilement, eL à ril prix des 
t.n sens CODtniœ; ...-,~, ... autre domaiaea qu'ils ne s'é&lient ....,_ 
e&té, son goftt pour les voyages et les priâqn'eo faisaat c:oulertantdeMDg 
entreprises hasardeuses avait fort et de larmes! La société Bedern et 
aft.I...S a fortune.- et, comme tant Saint-Simoa treun ea eux de ulés 
d'a•U. ü enai YOir daDa ces chu- protecteurs, et par eux elle nuuit 
gementspelitiq....-..,. IROIIeD de à se faire relever de a déchünce 
la rétablir. Lui, d'uaJ si Jaaa1e nai1- de manière qae1011 retard de paie­
ance, lui, descelldant du plus &er ment lui ftlut l'iUJmense ullefage 
dea courtisans de Louia XIV, .~Allo- 4e .,.,_., non paa un ùadème, 
lla a•ee an protestant ptuaûea, pour mais la total•" de IN aoqflililiona, 
Mbeler )es dc!pouilles dt la nobletse av:ec des assignats qu'elle acheta à 
et•eJers4derr~l Sil'on neoon- 1ix franca le mi&le1 Saint-Simoa, 
lidbe ,_le lure et la spéculation qui ne peallit plint eracon à ta 
•eroaatile. il.faut IOII.Yeair que l'o- communauté des riche~~e~, troll-
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\'a r.t.la 1;,n lwn , r.t quan•l un en 
vint à la liquidation des b;uélict>s, 
il y eut deux cent mille franc.~ de 
rentes pour chacun <les deux as­
sociés! 11 est vrai que Sai ut-Simon 
a dit qu'ou ne lui avait pas donné 
tout ce qui lui appartenait, ct que 
même il y eut procès, que l'ou plai­
da, que tlt!S mêmoires furent échan­
gés, et qu'enHu la discussion se 
t«>rmina par nne rente viagl~re de 
douze cents francs, que Redern cou­
sentit à payer, ·nou pas pour ré­
tablir l'équilibre du partage qu'il 
soutint avoir l'té bieu fait, mais par 
.:gard pour 1111 associé qui s'.!tait 
ntiu~ d.111s drs raveries et de folles cn­
lreprist~s.-SPlou ~I. Louis Heybaud, 
dont uous dc\'ous déclare•· ici que 
l'ouvrage intitulé : Ellldc.~ !illt' le.~ 
ré{ormaletlrS l'Onlemporain.~, nous 
a été fort utile pour la composition 
ùe cette notice, la période commer­
ciale de la vie de Saint-Simon l'ut 
close dès qu'il eut réglé ses comptes 
avec Rcdern. Se voyant t•n posses­
sion d'un riche capital, il aborda, 
a·t·il dit, ln pùiode sci•:nt1fique ct 
expérimentale, la ll!Us rUile, la rJns 
opiniâtre de toutes, celle oti le Christ 
nouveau devait ceindre la 1'ottro1111e 
d'épines. Pour s'iuitier attx rudiments 
de la scicuce, il se fit écolier, à la 
manière des grands seigneurs, en 
attirant Jrs professeurs chez lui, au 
lieu d'aller c!1cz eux. Logé d'abord 
en face de l'Ecole Polytechnique, il 
reçut à sa table des physiciens pour 
apprendre la physique, des astrono­
mes pour a})prendre l'astrono111ie; 
il sema t;à ct là, dans tout le corps 
ensriguaut, cl es pièces cl' or qu'ou 
oulJiiail quelquefois de lui rendre. 
Quand il crut avoir acquis de la sorte 
assez de notions mathématiques, il 
se rabattit sur les physiologistes , et 
1lt'ména~ea pour s'établir non loin 

de là, l'tfS 1lt J'écolr ~~~ ~~~-Mein ... 
Ainsi il étudia, non sans ttuelques 
frais, mais avec toutt>s ses aisrs. 
d'une part la science des corps bt·ut:;, 
d'autre pa1·t la scieuce des corps ani­
més. L'expérience qui suivit fut celle 
des yoyagcs. Il parcourut l'Angle­
terre ct l'Allemagne •ne rencontrant 
• dans la preruii~re, a-t-il dit, aucune 
• idée capitale ct neuve, surprcnaut 
" l'autre nu milieu 1le sa philosophit~ 
• ruy~1 iqne, étïtt d'cnfauer. tle la 
"scieucr.gc'uérale ... et il ajoutn qu'il 
~ ne l'<lpporta rieu de ct•ttc cxpc;­
~ rienct',si cc n'est ln prcu\'1! acqu1sr. 
• d'ur11: situatiou aniérée et cou-
• fuse ..•.• - C'cstà J'épOtJllC de Ct' li~ 
toumée européenne qu'il faut ratta­
cher la visiteétrangeq11'i l lit à madame 
de Staël, et sa proposition plus l:tr;tngt• 
encore. De passage à Genève, le phi­
losophe demanda la fa veu1· d'èh e n·~u 
à Coppet, et, à peineeutré: •lladurut·, 
dit-il à la bat·oune, vous êtes la fem­
me la plus extraordinaire du monde, 
comme j'en suis l'homme le plus cx­
tl'aordinaire; à nous deux nous an­
rions saus doute 1111 cni'ant encor•' 
plus extraordinaire .... • Madante d~ 
Staill eut l'esprit assez bien fait pour 
prendre la chose en bou ne part ; el il~ 
en rit, et il faut:tvouer qu'elle ne pou­
vait guère fait·e autrement. Au retour 
de ce pèlerinage, Saint-Simon rf'alisa 
sa dernière ct décisive expérience; 
il épousa en 1801 la fille d'un ùe St'S 
anciens frères d'armes dans la guerre 
de l'indépendance américaine. Cette 
union fut loin d'être heureuse; car, au 
hout de quelques années, les deux 
époux divorcèrent, d'un consente· 
ment mutuel. • Je voulais user du rua­
• ria"c a-t-il dit lui-mèmt!, coullne 

l') ' é . 1 • d'un moyen pour tullier cs sa-
* vants, chose qui me paraissait n~- • 
• cessaire pour l'exécution de mou 
• entrtprise; car, pour nmf.liot·er l'or-
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- gaoisatioo dusyst~me tcienti6que, 
• il ne suf6t pu de bien eoonattre 
• la situation du savoir humain, il 
• faut eucore saisir l'effet que la cul-
• tare de la \cie nee produit en ceux 
• qui s'y linent; il faut apprécier 
• l'inOuence que cette occupation 
• exerce sur leurs pa&sioos, sur leur 
• esprit, sur l'ensemble de leur moral 
• et sur ses différentes parties. • Le 
fait le plus bizarre de ce mariage, 
c'est que le philosoJlhe expérimenta­
teur, n'ayant roint eu d'enfants, et 
désespérant d'en avoir, voulut y par­
venir par l'intervention d'un tiers; 
et, penuadé que les enfants doin•!lt 
toujours, sous Je rapport moral ct 
physique, ressembler à leur père, 
il voulut qut sa femme s'unit à un 
homme d'un grand ~éni~. Dans ce 
but il la proposa lui-m~me à l'un 
de nos plus grands mathématiciens, 
à peu J,rès comnae il s'était offert à 
madame 1le Staël. Le savant ayant 
accepté, il en résulta un fHs qui, 
dit-on, n'a pas répondu, sous tous les 
npports, à l'attente du philosophe. 
Du reste la plupart des etiCplri...,.­
latioru que fit alors Saint-Simon 
furent très-coOteuses; il donna des 
bals, des dlners somptueux, des 
soirées experimentale• , et pour 
c~la il dévora toute la somme 
qui lui restait de la liquidation Re­
rlern. Cc fut une sorte de va-tout 
seigneurial qui dura douze mois. 
Calme au Dtilieu de ce bruit~ ju · 
geaat les autres sans en être jugé, 
11ratiquan t tout, Je mal et Je bien , 
le jeu , i'orgie, l'entretien décent, 
la discussion élevée, pour avoir 
l'expérience de toutes choses et de 
toutts positions; gastronome, dé­
t>.uché, ,,rodigue , mais par sys­
tème plutôt que par goût, il vécut 
ainsi en un an cinquante années, et 
•:ourut dans la ,·je au lieu d"y 111ar-

eber. Afin d'acqu.;rir 3Y31ll le temp!; 
la ~ienœ dq vieillard, il u~ tt abusa 
dl! tout, pour pouvoir fair•'. un jour, "" 
toul entrer dans ses calculs; enfin il 'r' "'~(. • 
s'inocula les maladies du siècle pour 
en fixer plus tard la physiologie. Toute 
sa t'ie fut une txpérimmtation. On 
aurait donc tort de la juger sur l'étalon 
des autres; lui-mème ne se connais- ~ 
sait pas. • Si je vois un homme sait-
• il,quin'rstpaslancédanslac, . ·ière 
• de la sci<'nce générale, fréquenter 
• les maisons de jeu et de débaurhe, 
• ne pas fuir avec la plus scrupuleus~ 
• attention la société des personnes 
• d'une immoralité reconnue, je di-
• rai: Voilà un homme qui se perd; 
• il n'est pas heureusemt•nt né; lr111 
• habitudes qu'il contracte l'avili-
• ront à sts propres yeux, et Ir reu ~ 

• dront par conséquent souveraine-
• ment méprisable. Mais si cet hom-
• me est dans la direction d~ le& pfai-
• losophie théorique , si 1e but tle s~ 
• recherches est de rectifier la ligne 
• de démarcation qui doit séparer 
• les actions et lea classer en bonnes 
• et maoYatsee, s'ila'f'frorce de tron-
• ver les moyens de guérir ces mala-
• dies de l'intelligence humaine, qui 
• nous portent à suine des routes 
• qui nous éloignent du bonht~ur, je 
• dirai: Cet homme pnrcourl ln car-
• ri ère du vice dans une direction qui 
• le conduira nérr.ssaircment il la 
• plus haute vertu ... • V crtu ou vice, 
Saint-Simon s'y ruina complétement, 
et au lieu de pouvoir héberger et 
nourrir la science, ce fut au tour de la 
science de l'héberger et de le nour­
rir. Elle s'y prit moins magnifique­
ment que lui; car elle destinait le 
philosophe à une dernièreexpt!rienct. 
celle du besoin et de la misère. Pres­
l'ïentant cette phase décroissante, il 
avait jeté le plan d'une rémun~ra­
tion populaire, pour le~ s.n·ants rt Ir" 

.. 



homn1eS Je géuie, tians ses Ltlt~tl 
d'un lwbitanl de Gn.ève à lU con· 
tenaporahcJ, morceau bizarre et uc:uf 
tlui décelnit le but ùe les Jernit!t·cs 
iMt>s. • Ouvrez, disait-il, ouvn!:t une 
" souscription devant le tombeau de 
• ~ewtuu, souscrivez tous indisti.nc-
• lt>ment pour la somme que vous 
• vuudrez. Que chaque souscripteur 
• uomrne trois matht'maliciens, trois 
• phrsiciens, trois chimistes, trois 
• pi1ysiologistes, tro1s littérateu•·s, 
' 1 rnis peintres, trois musiciens. Re-
• uou\'elct. tous les a us la souscrip-
• tion; partagez-en le produit en~ 
• tre lt>s trois mathématiciens, les 
• trois physiciens, etc., qui nr1 ron 1 ob· 
• tc· nu le plus de voit: et les hommes 
• cie génie jouiront d'une récotttpeuse 
• digne J'eux et de~ vous .... Tri était 
son preruier thème, qu'en~uit~ il dé­
n~loppait dans une série de lettres, 
où il partageait l'hu!JJanité en trois 

.... grandes catégorie~, du•rchantà l'rou­
ver à tc>tltes:, et avec des arguments 
appr1Jpru!s à dl:Jcune, l'excellence de 
sa tuéthode de rémunération; puis il 
étai.Jiissait la formule suivante : le 
lJOU\'Oir spirituel eutre h~s Hia lits d~s 
savants; 1~ poU\'Oirtempot·t•l entre les 
mains des proprit'taires; le pou voir dt~ 
nommer lt:s i udi ri li us appelés a relf\­
plir les fonclious de grands du•fs dr. 
l'huumnité r.tu re les mains cie tout 
1~ lllou~e; pour salaire. aux gouver­
nants, la con~idùation. Tout ccci, 
un le YOÏI, u peu de valeutï c'est du 
Platon ct de l'aiJl>é de S:~int-Pierr~~ à 
l'étal d'alllalgame; c'est uu rêve 
après mille rèHS, une innocente uto­
}'ÎI! qui se termine par uue sorte de 
vros.1popée, épilogue du morceau 
uu 1l suppose 'lue Oicu lui dppar,til 
en songe, et. lui dit : • Route reuou-
• cera à la préteutwu d'être le chef-
• lieu d~ mou église; le pape, lt's 
• cardinaux, les évêques et les prê~ 

• tres cesseronl de parler en uwtt 
• uuut, etc. • Le seul fait qui t·êsulte 
ùe cet opuscule , c'est la tl'odaueè 
théoso1)hique du réfoa·m:tteur , dejà 
forlerurnt accusée. Celle tendance se 
caracterisa mieux par la suite, lors­
que ses travaux de philosophie et 
d't'couomie iudustrielle sembl~rent 
appeler la r~ligiou comme leur der­
nier corollaire.- Mais d'autres ou­
Vl'ages t1cv:tien t jalo·nner cette route: 
Je premier fut une réponse à un 
r•rograrnme de Napoléon, qui avait 
dtt il l'Institut: • Rendez-moi compte 
• des progr~s de la science depuis 
• t 780; dites-moi quel est son rtat 
• actuel, et (}uels sout les mCJyens a 
• c•mployrr pour lui faire raire des 
• prolo(ri~s ? • A cette question ainr.i 
tmsfte, Saint-Simon avait répondu 
d'abord par soit Jutrodttcliofl aux 
tral·aux scicntl'fiques du XJX• siècle, 
vasll~ ,:tude qu'tl se seullt lui-wêmc 
iurnpahle d'ahordt•r, el qu'il réduistl 
à dt•s proportions plus académiques 
dans sc•.s Leltru au Bureau del lon-

· gillldeR. Là, comme on le pense, il 
u'acce[lte le programme de I'Jnstitut 
que t'OIIlllle prPtc•xt~:et l!omme catlrl'. 
Au lteu de rl'cevoir l'impulsion, il la 
don ur; au lieu de régler le p;tssé, il 
arrange l'avenir; il fait cl~ la pa·ophé­
tir. ctuantl ou lui demandait tle la sta~ 
tistît[IIC. -Au rrstt~, la pensre fon­
llumcntt~le de ce ta·avai 1 éta•t tou jour~ 
dt• pnn!lst•r le!! snvantlJ Vl'r!t uuc réor­
gani~atir,tl. Il y était dit: "Depuis 
• le X ye sil~cle jUSlJU'à ce jour, 
• l'institution qui unissait les na· 
• tions européennes, qui mettait uu 
• fa·èiu à l'innbitiou clt>s peuples et 
• dt·s r (\ is, s'est succe>sivement af-
• filihlle; t~lle t•SL cumph!tt'ment dt!-
• truite ilujounJ'hui, et uu~ gut'rrc 
• géuerale , une guerre effroyable, 
• uue guerre qui s'avance comme 
.. dcvaut dévorer toute la population 
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• européeuue , e:xisle cléja deJIUis 
• vingt ans, et a moissonné plnsienre 
• m•llions d'homme:~. Vous seuls 
• pouvez réorganiser la sociétti t!uro-
• péeone. Le temps presse, le saug 
• coule, hâtez-vous de prononcer. • 
Comme gage d'union et de progrès, 
Saint-Simon concluait eu df'manliant 
une sorte cie magistrltture intellec­
tuelle. wagistratn re d'oia est issue, 
comme dérivation logique, la l:ié­
rarchie des capacités, base tle la fa· 
mille Snint-Simonit>nne. Ce travail 
n'est pas le seut qu'il ait laissé snr 
ces matières. Les Lettres .~Ill' l' E11cy 
r.lopéàie, les Jlémoin~t 11er la gravi­
tation et sur la &cimr.e de l'homtile, se 
rapportent à cette t<pùiJUe et à cett e~ 

~éried'éturtes.-PcwJaut'tut> le rHor­
mateur poursuivait ain~i une tâche 
pénible et incompn',(e, de grands évé­
nements po !il iquesagit<Licnt la France 
ct l'Europe. Ln Rc>staur.'ltion Yenait 
d'arriver, et avPc i'llc un retom·vers 
les noms d'une importance histori­
que. Saint-Simon, pauvre alors, vi­
vant de secours, et simple copiste au 
Mont-de-Piété, à raison de mille 
francs par an, ttlt sans doute été ad­
mis aux f&Yeurs de la cour uom·elle, 
!'ii la direction étrange de ses idées 
n'eût éloigné de lui toutes les offres 
et toutes les avances. On oc fit rien, 
on ne pouvait rien faire pour un no­
vateur pareil ; il resta complétement 
oublié. Aussi, à peu d'années de là, 
en 1819. publia-t-il une brochure 
sous le titre de Parabole , dans la­
quelle le bout d'orE-ill~ tin grand sr.i­
gneur méconnu perce sous l' t>n­
veloppe de l'économiste radical. 
• Nous supposons, y est-il rlit, que 
• la France perde subittment ses cin. 
• quaute premiers t>llysiciens , ses 
• cinquante premiers peintres, ses 
' cinquante premiers poètes , etc. 
• ( suit la nomenclature), en lout les 

• trois mille prcmiel'S savants, arti~;-
• tes etartisans dt' la France. Com.mr. 
• Cf'S hommes sont les Françai" IP. 
• plus essentiellem~nt producteurs • 
• ceux qui donnent les produits les 
• plus imposants, ceux qui dirigent 
• les travaux les plus utiles à la na-
• tion ct qui la rendent productive 
• dans les beaux-at ts et dans le.• 
• art!' et métier!', il:'! son t réellement 
• la !leur de la société française, il~ 
• sont de tons les Français les plu~ 
• uti!Ps à leurs pays, ceux qui lui pro· 
• curent le plus 1IC' gloire, qui hàlenl 
•'le plus sa civilisation et sa prospé-
• ri té. li f;uulraità la France au muin!l 
• une gêru1ratiun t'ntière pour répa­
~ rer ce malheur ; car les bommes 
• ']IIÎ se di!'lin;ur.nt tlaus les tr:n·aux 
• ù'uue utilité positive sont de véri­
- tables anomalirs, et la nature n'est 
• pas prodigue d'anomalies, surtout 
• de cette espèce. P.tssons à une au-
• tre suppositinn. Admettons que la 
• France conserve tous les hom111es 
• ùe génie qu'elle possède dans les 
• sciences, dans les beaux-arts, dans 
• les art• et métiers; mais qu'elle ait 
• le malheur de perdre le mi!me jour, 
• )lousieur, frère du roi , mousei-
• gneur le duc d'Angoulême, mon-
• seigneur le duc de Berry, monsei-
• gneur le duc d'Orléans, moosei-
• gneur le duc de Bourbon, madame 
•la duchesse d'Angoulême, madame 
•la duchesse de Berry, madame la 
• duchesse d'Orléans, madame la du-
• chesse de Bourbon et mademoi-
• selle de Condé. Qu'elle perde en 
• même temps tous les grands om-
• ciers de la couronne, tous les mi­
~ nistres d'État, tous les mail res des 
• requêtes, tous les utaréchanx, tous 
• tes cardinaux~ archevêques, évê-
• ques, grands. vicaires et chanoines~ 
• tous les préfets et sous-préfets , 
• tous les employés dans les mini•-
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• feres, tous les jngcs. et en sus de Jtardt )Jamphlel peut ètre amusauf. 
• CP.)a les dix mille propriétaires les pour quelques esprits frondeurs, ruais 
• plus riches parmi ceux qui vivent nous ne pouvons accorder à l\1. Louis 
• noblement; cet accidrnt affJigerait Rey band qu'il soit vrai an fond, corn-
• certainement les Franç.,is, parce rne il le prt:tcnd. Quoi! la perte de. 
"qu'ils sont bons, parce qu'ils ne 11nu- tous les héritiers de ta couronne ne se· 
4 raient voir avec mtlifffrence la dis- rait pas noe calamité plus grande qul' 
• parition subite d'un aussi gt·and ta mortdequclquessavants !Ceux-c1 
• nom lire de lwr.s compah·iotes.l\luis laisseraient sons doute un grand vide 
• l't'lie perte de trente mille imlivi- a pri-s eux, mais quels ne pourrait'ut. 
• dus, les plus importants de l'État, pas ètre les résultats de lu disparition 
. ne leur causerait de chagrin que subite de toutes les personnes ap -
• sous un rapport purement senti- pelées par leur naissance à la sucees· 
• mental; car il n'en résulterait au- sion du trône? L'histoire n'offrc-t-
• con mal pour l'Rial , d'abord par elle pas des t•xemples, sinon sembla-
• la raison fi n'il serait très-facile de bles, au moins analogues, et ne 
• remplir les places qui seraient de- voit-on pas combien de calamités, de 
• venues vacantes. Il existe un grand désordres, de guerres civiles une 
• nombre de Fran~ais en rlat d'excr- telle perturbation peut exercer' 
• cer les fonctions de frère du roi Quant aux grands dignitaires, aux 
• aussi bien que Monsieur; heaucoup employés, el<'., S.aint-Simon a ou-
• sont capables d'occuper les places blié de fairt> une supposition; c'est 
• des princes tout aussi convenable- que tous ceux qu'il cite ne seraient 
·mentque monseigneur le duc d'An- ttue des intrus, et que le véritablt· 
• goutême, monseigneur le duc d'Or- mérite aura1t constamment été écarté 
• léans, etc. Les antichambre!! du dans la distribution des honneurs et 
• château sont pleines de courtisans des emplois. Or, cela ne peut ètrr, cf 
• prêts à occuper les places des gt·ands ces fonctiounaires dont il fait s1 bou 
• offiCiers de la couronne; l'armre marché, appartenant eux-rnèmrs pom 
• possède unegrandr quantité dr mi- la plntlart à cette classe qu'il appelle 
• litairt's aussi bous capitaines que les bommes de génie, laisseraieut, t'Il 
" nos maréchaux actuels. QuP dt• com· descendant subitement dans la tombt' . 
• mis valent nos ministres d'lhat! que un vide qu'une génération entière 
• d'administratrurs plus c:tpablcs de ne saurait remplir. !\lais à quoi bou 
• bien gérer les affaires des rlépartt'- discuter un pamphlet ot't la satire 
• ments que les préfets et sous. pré- ti eut lieu de raison, où l'on ne cher­
J rets actuellement en activité! que che pas à frapper juste, mais à frapper 
• d'avocats aussi bons jurisconsultes fort, et auquel il ne 1'11ut, pnr consé-
• que nos jugc•s! fJUC de curés aussi que ut, point donner plus d'importan-
• capables que nos cat·ùinaux, que uos cr qu'à un article dr fcnilleton ou du 
• archev~ques, que nos évêques, 'l"C Charivari? Aussi le gmn•ernement 
• nos grands-vicaires et que nos cha- de cette époque eut-il tort, selon 
. noioes! Quant aux dix mille 11ro- nous, d'intentt'r un procès à l'au­
~ priétaires, lrurs héritiers u'au- trur. pour un.• moquertf' mcouve-
• retient besoin ô' aucun apprrntissage nan te. sa us nul doute, mais dont tl 
• pour faire l'honneur de leur-; :;alonc; nit t'tr plus sage de ne pas 11'apet-
• iiiiSSt bien qu'eux!. .. • Ccl,izarrc cl trvmr. Cc fut une chosr étrange 
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dr. roir !1• comte dl! S.tint-Sillt""· .... c 
rlis;mt 1111 tle~ceuùant dl' Charlellla­
hru:, lt• petit-fils du gr.uul ~eigueur 
rie la l'our tle Louis X 1 V, ~e dt:r~nù rt', 
devant k.s juges correctionnels, 
tl'a\·oir ;n·:mcé que la mort du comte 
d'Artois rt celle du duc cl' Angouh11llc 

rerairnt moins rie vide en frauct~ 
rp11~ cdlc t!'un manuractul'it·r. Sin­
~~~l icr proc\·s, Ùl)lllllll acquittetu~ut 

ne lit 'l't'accroître le nrltr:nlc! Du 
rr:-.ff', cette parabùlL', t}IIC tlOilS vc­
tlnus d«! citer, ne fut, aux yeux de 
"·lint-Simon. rJu'une hnutaliP clout 
~··s disciplt!s ont toujours ctutl.t·stc.' la 
la!rnr t·t l'lt-propo~. JI ncltrva n>r:-. 
c't! temp" 1les travaux plus gt·arcs t't 
plus C(lmplcts: la Réo,.ganisation de 
la .~ocicté cru·opéttmc, l'Industrie, 
l'Orgaui.~aleur, le PolitirJttc, leSy~­
ftme induattiel, lr. Calécl&i.~me de, 
ùlltustriels. Toutes ers publications, 
tl' un clêbit fort dirticile, n'eurent 
lirn qu'à la suite dr. démarches 
Jt~rmiliaulC·:\ t•l longues. Méconnu 
itlnr", Saint-Sunou se voyait presque 
1oujonrs ohlig6 d'aller quêter clr. 
porte t'Il p11rtc l'aumône d'un édittur. 
Et ces pe111r~ ne fu rent J)lts lt•s seules. 
l'lus d'une f(>Î!'I J'héritier d'uu des 
plus bt•aux noms de France :;e vit ré­
rlmt itl'ordiuaire dupai~ et de !'••au; 
plus d'unP. fois il se Jlassa de feu 
l'hiver, pour arriver, à J'aide de pri­
\'ations personnelles, aux honneur:-; 
cl'une coOtcme et ingrah~ publicité. 
• )les fonds SI' trou vaut t:puis~s , 
• écrivait-tl rn 1808, j'ai solliciltl 
• une plat~e, je mt~ suis éttlresst1 11 
• l\J. le comte de St>gm·. JI a nccurilli 
• ma demandr, ct il m'a anlltmrtl au 
"bout de six mois •tu'il uvait ohlf'llll 
• pour moi m1 emplot au Mont-c!e-
• Piété. Cet emploi cHail cf'lui d~ co· 
• l•iste; il rapportait mil!~ rraues 
• pAr An pour neuf hcnrt>-'i cie tra,·;ul 
.. par Jour .. h: J'ai c~crcr. pendant 

• stx: moi~: mou 1 ravail prt·suun,.f 
• était pris l'Ur les uuits ; je eraclt;tis 
• le sang, ma san''~ l:1ait dans h~ plu ... 
• ruaU\'liÎ" t:lat, qu:uul le hasard tnr. 
·lit rencontrer le st~nl homme que 
• .ic puisse appeler mou ami. .J'ai 
• rencontré Diarc.l. qui m'avait cité 
• attacht~clrp.uis 1i1111jusqu'cn 17!17; 
• jr. ne m'états St:paré de lui qu'à l'r-
• IHHJIIP.IIC lllil ruplllrt~ avt•c lccomtt: 
• cie Rt:dew. ,Dia rd mc dit: • ~lon­
M sieur, la place que vous ocrupez 
• r.st Ïtttlignr. clr VOft'{! 110111 COUIIIII~ 

• tlè ,·otre CJtlactté; jevons prir. dr. 
• 'cnit· ehe~ 11101 ; vous pouvt•z dis-
• poser de tont ce qui m'appartient. 
• Vf)IIS tra\·aillct·ez à votre aise f'l 

• von:- \·ons rerfz rendre jus1icr.. • 
• J'ai acccplt' la proposition dt~ cc 
• hrave horn me, j 'ai t!té chez lui, j'y 
• haùite dqiUtS deux an~, et depuis 
• cette époque il, a fourni avec em-
• presscment à tous mes besoiu!'l et 
• aux frais considérables de l'ouvra-
• ge que j'ai imprimé. • :\lalhen · 
t·eu~emcnt pour Saint-Sunon, cet ami 
si tlé\·oué mourut fJttclqucA mois 
ctprès, et le Jlhilosophe se trouva, dr. 
nouveau, en IIH 2, aux prisf's avec Ir 
bcsoiu. • Urp11is quinze jours, écrl-
• vait-il à cette epoque, jt· mangr.rlu 
• pain ••tjc bois de l'e.w; je trav11illr 
" sans feu, t'l j'ai ,·emin jus1u'à mes 
• habits pour fournir aux frais di'~ 
• copit•s de 111011 travail. C'est la pas· 
• sion tle la o;cit•nt:c ct dn bonheur 
• puhlic, c1cst lr•llt!sia· tit•. trouver un 
.. moyeu tl•• tr.nniner d'une manière 
• tloucé J',.ffroyahle crise dans la-
• quellt~ toule la société f'Uropéennc 
"se trouve t:ngagt<e. qui m'ont fait 
• tomber dans ret t'tnt cie détressf'. 
• ,\insi, <:'•·st sa us rougir que je peux 
• fai 1 e l'a,·eu de rua rn.ishe, etdemau-
• der le~ ~ccours néccssairr.s IHHII' 

• mc mettre en t:tnt de conhnucr 
• mon œuvre. • Tontes ces douleurs • 
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dan~ sa haute sagesse, le Messie JIIJU· 

na.u Id avait prévues; il ue recula 
devant aucune d'elles. Un jour pour­
tant, nn seul jou1·, la tristesse le 
vainquit : l'homme écrasa le dieu. 
Saignant sur sa croix, il tlemanda 
grAce; et comme pas un ami ne se 
trouvait là pour le percer d'une lan~ 
r.t, il se rendit ce service à lui-même 
aver. l'arme plus moderne du pisto­
IPt (9 mars 1823). tes tètes puissan­
lf'S t·ésistcnt mieux, à cc qu'il parait, 
que lrs têtcsvulgairt>s .. . Saint·Simon 
snnécnt au sniciriP. : la balle 'n'avait 
atteint aucune des parties organi­
ques i il en fut quitte pour la perte 
d'nn œi 1. S'i 1 était mort de son fait, 
sou autoritt! à venir f'n resrait singu­
lièrement cllmpromise, et, de pins, le 
eomplément de sa doctrine d\r man­
•Jné à ses apôtres : le non V Pan chris­
tianisme n'existait pas ... Le l\lE'ssic en 
revint donc ,·alétudiuaire et délignré. 
-On a vu Saint-Simon délmter par 
l'expirimmtation personnelle ponr 
arriver à Ja publication par la voie de 
lu presse, ••t d'houuue ùu UJoude de­
r en ir polémiste. Voici maintenant 
qu'il quittP. l'une et l'autre méthode 
pour le rôle d'évangéliste et de pro­
phète. Il déserte la pratique de la ,·ic, 
la tribune de la publicité, 1•our le.s 
prédications de la chaire. • En at-
• taquant le système religieux du 
• moyen âge, disait-il à Olinde Ro-
• drigues avant de mourit·, on n'a 
• réellement prouvé qu'une chose : 
" c'est qu'il n'est plus en harmonie 
• avec lt·s progrès des sciences posi-
• tives; mais on a tort d'en con-
• ehtre que le système religieux de· 
• vait disparaitre eu entier; il doit 
• seulement se mettre d'accord avec 
A les progrès des scicnct>.s. • Puis 
il ajoutait par une sorte de retout· 
"·en la réalité : • La dernière partir. 
• de nos travaux sera peut-être mal 

• comprise. • Cette dentière partie 
des travaux de Saint-Simon, c'est 
le Nouveall Christianisme. La pen­
sée, ùans cet évaugi le contempo­
rain, n'est ni saillante, ni nruvp. 
Il s'agit toujours d'un plan de ré­
forme religieuse, basée sur cet ar· 
gument, à Pusage des schismatiquetl 
<le toutes les époques, depuis Arius 
jusqu'à l'abbé Châtel, en passant par 
Luther, que le christianisme! a éte 
détourné de ses \"oies, et que la pro­
fan:ttion est aujourd'hui llagraote 
dans toutes les égl ises. L'anteur , 
après quarante autres, commence par 
établir la gr.mde scissiM entre la pa­
role divine et la parole humaine, en· 
tre les révt'lations et les comnwntai­
res, euf.rc le texte et la glose; puis, 
ces lll't{miiiSf'-'1 posée."• il se résume en 
concluant que le christianisme, pro­
gr(·ssif de sa nature, n'aurait pas dû 
s'immobilise•· dans les entra v es ca­
noniques; et qu'au contraire, rece­
vant autant d'impulsion qu'il en don­
nait, ugissaut sur le siècle comme le 
aièt:le agissait eur lui, il aurait dfi se 
morlilier suivant les mœurs, sui vaut 
les pays, suivant les peuples, suivant 
les âges, et ne conserver d'éternel 
que cet adage évidemment divin : 
•Aimez-vous les uns les autres. • Le 
Christ n'avait pas dit autrement. 
Quand il arrh·e à la tlémonstratiou, 
Saint·Simon rencontre pourtant sa 
belle et nouvelle fùrtnulc, celle qu'ou 
aurait co111promise en upériences 
maladroites, si elle n'était pas une 
vérité hors d'atteinte. De l'adage: 
• Aimez-vous les uns les autres. • il 
tire le principe suivant: .La religion 
• doit diriger la société vers le grand 
• but de l'amélioration la plus rapide 
• possible du sort de la classe la plus 
• nombreuse et la plus pauvre •• l'out 
est là selon le maitre : unité reli, 
gieu~e, infaillibilité saeerdotale, du-
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1 h •lu cn!tP, ~a u1oralitt>, !Con inllutln· 
Ct', tout est là. C'est lr.nou veau chris­
ti:tuisme Pn trois licnell. S'agit-il, en 
effet, de trouver les prêtres du culte 
régénéré? Il va sans dire que les prê­
tres seront forcément et naturelle· 
ment les hommes les plus capables 
de contribuer' rar leurs travaux' à 
l'accroissemt>nt du bien-être de la 
classe la plus nombreuse et la plus 
pauvrt>. Seulement il reste à régler 
le choix et l'écht>lle hiérarchique des 
hommes les rlus capables. Sur ce 
point, Saint·Simon n'avait rien fixé, 
rir.n prévu ; il posait sa religion à 
l'état purement ~péculatif. Dans la 
pratique, l'organisation hiérarchique 
dts plus capables a été d'une diffi­
culté presque insoluble. Il tournait 
la di.fliculté sans !'aborder ; il fai­
sait de la poésie t't non de la logique, · 
tJnand il adressait un hymne aux puis­
s:mts, aux philosophrs, aux savants, 
aux artistes t>n tous genres, pour 
tJII'ils se missent à lu tète du culte 
rtlgénéré, pour qn'il'l le rendissent 
1uajestueux et beau, pour qu'ils le 
r~levassent au moyen de tous les 
prestiges et de toutes les magnifi­
cences. Cette théorie p4!chait par les 
deux bases; car il fallait tout à la 
fois que les privilégiés du génie vou­
lussent commander, et que les au­
tres se résignassent à obéir. Si celte 
organisation, indécise et vaporeuse, 
laisse beaucoup à désirer ,la partie cri­
tique du Nouvtau Chri$tianismepré­
sente parfois les traces d'une étude 
plus positivt. S'attaquant d'abord au 
catholicisme, Saint-Simon accuse Je 
pape et son t:glise d'ht<résie.: sur trois 
chefs: t-> l'enseignement vicieux dt>s 
laiques;2° la mauvaise direction dou­
née aux études des séminaristes, et 
par suite l'ignorance et l'incapacité 
religieuse des desservants du culte; 
3" l'autorisation occulte et patrnlt 

ar.corlléd à tlt'UX Ïll!liitutions dialut:· 
tralement oppo~t;t'll, selon lui, à l'ts­
prit du christianillmP-, celles de l'in­
quisition et des jésuites; trois héré­
sies, trois erreurs capitales du cathll· 
licisme, destructives du principe fon­
damental de la révélation chrétienne: 
• Aimt'z-vous les uns les autres;. 
trois obstacles dirimants à l'améliora­
tion du sort de la classe la plus nom­
breuse et la plus pauvre. Luther, aux 
yeux de Saint-Simon, est hérétique 
au premicl' clu•f, pour avoir, quand il 
était maître de sa formule, quand il 
avait table rase devant lui, proclamé 
une morale très-inférieure à celle qui 
peut convenir aux chrétiens dans l't;. 
tat actuel de leur civilisation; et il 
l'est encore pour n'avoir pas, comme 
Jésus le disait, organisé l'espèce hu­
maine dans l'intérêt de la classe la 
plus nombreuse ct la plus pauvre. 
Au second chef Luther est hérétique 
pour avoir adopté un mauvais culte, 
pour n'avoir point appelé, à l'aide de 
sa réforme, tous les arts qui char­
ment la vie :la potssie, la musiqu(', la 
scuplture; pour avoïrpro1ai'1é les sen­
timents chrétiens; pour s'être privé 
de l'illu~ion sensuelle, de l'émotion 
scénique que le catholicisme avait si 
hien misl.'.s en œuvre. Enfin Luthtr 
est hérétique au troisième chef, parce 
qu'il ordouuc de lire et de ne lire qut 
la Bible, lecture exclusive, immoralt> 
souveut, ft'couJe en révélations sur 
les turpitudes humaines, nommant 
ùe ct>.s viCt'J! dont l'existence mêmt. 
devrait être ignorée·; lecture trop 
mét:~physique d'ailleurs, et qui n'tat 
p:ts une tlt•s causes les moins acth·t>s 
du dé\·ergondage nèbuleux des phi­
losophes allemands. Donc, sur CI'S 

trois chels, Lutht>r est hérétiqut>, 
comme le pape l'a été sur d'autres 
clu•fs. L'un t't l'autre ont dévié tlu 
~rand axinme rPiigiPux. du but rsc;t·n· 
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til'l de toute loi d de tout dogme, l'a­
méliorl&tioa de l'existence morale et 
physique de la classe la plus nom­
breuse et la plus pauvre. l'our réta­
blir le christianisme dans ses voies, 
il fallait, toujours suivant Saint-Si· 
mon, lui restituer ua côté matéria­
liste dontl 'ab5ence le frappe de sté­
rilité ùaos son action sociale. Le mot 
tle Jésus-Christ: • Mon royaume n'est 
pas de ce monde, » mal co01pris et 
plus mal pratiqué, avait établi, dans 
la religion anciennt>, une Juttr f.ter­
nelle et indéfinie t>ntre la n.ati~re et 
l'intelligence, le corps et l'e·sprit. 
(~ette lutte devait cesser, le culte 
nouveau devait être un fait à la fois 
social et relig1eux. Tel est le Nw-
171DW Chri1tianinne, da us le<Juell'au­
teur a mérité qu'ou dit de lui ce qu'il 
disait de Luther: •Il a bien critiqué, 
mais pauvrement doetriné. • De cet 
opuscule ont découlé, pour les disci­
pll'll dt• Saint..Simon, d'abord lt~sdeux 
ou trois fpigraphesde la foi uouvelle, 
puis l'appel aux capacités pour qu'el­
lt!S eussent à concourir à la grande 
œuvre tle Ja rénovation rtligil'u~~ f't 
sociale; puis encore cet apostolat, 
tout de persuasion ~t d'amour, cette 
nouvelle eoaamuoion de martyrs a 
laquelle il n'a manqué que des bour­
reaux plus farouches; enfin le prin­
cipe vieux, mais oublié, de l'affection 
fraternel!~ entre les hommes, base 
de la nounlle orgauisatiou sociale 
qui remplacera la force militaire par 
l'umon pacifique, qui dissoudra l'ar­
mee pour enrégimenter les travail­
Jeun. Jésus-Christ a préparé la fra­
ternité universelle, dirent leuucces­
seurs du prophète; Saint-Simou la 
rclal1se. L'eglise vraiment uni vrrselle 
rn parait re: le règne de César cc>sse. 
l.'Église uuiverselle gouverne le tem­
porel comme le spirituel, le for ex­
thieur comme le for intérieur. La 

sc~ience est saint,., l'in,lustriP. tst 
.saiutt'. Des Jlrêtrt>s, du sannts, 1le!l 
inrfustriels, voilà toute la société. Lell 
cbefs dea prêtres, les chefs dt's sa . 
vauts,les chefs des industriels, voilit. 
toul le gouvernement. Et tout bien 
est bien de l'Église; et toute profes­
sion est une fonction religieuse, uu 
grade dans la hiérarchie socialr. Â 
chacun 3el0ta 1a capacitë, à t•haque 
capacité selOta 1e1 œuvret. A côté du 
tèxte de Saint-Simon, tt Ile est la glose 
saint-simonieuue. - ~lais quand il 
eut écrit sonNouveau Christ iw•isme, 
sa santé alla dépérissant chaq uc jour. 
Réduit à vivre d'rmprnnts, eu pruit· 
au besoitJ et criblé de dettes, il 
n'en conservait pas rnoius un cal­
me, une séréoitt! imperturbables. Eu 
1825 le mal re.doullla ; pendant 
dtux mois il ne vtcut que d'eau 
et dt: bouillon. Le corps A' en allait, 
mais la têt,: 11'1n·ait rit•n perùu ùe 
sou activité. 1\lalgt·t: ses soutr&·au­
ces, il s'occupait alors dt• la fon ­
dation d'un journal qui conti­
nuit sea doctrioea et, prkhant sou 
œuvre, la sui vtt dans ses développe­
ments. Ce journal était le Produc­
teur, qne le moribond n'eut pas 
même la joie de saluer com01e le vieil­
lard ùu cantique. Le 111 mai il mou­
rut dans les bra.'\ do qoelque11 disci­
ples; c'étaient Auguste Comte , sou 
Benjamin, sou vase d'élection , tfui 
avait succédé f'D l8t 7 à M. Augustin 
Thierry dans les fonction• de son se­
crétaire, et qui depuis rPnia le mai­
tre, et M. Olinde Rodrigues, qui glo­
rifia Saint-Simou a\·cc Bazard (voy. 
la notice qui suit) r.t M. Enfantin. 
puis avec M. Enfantin seul, pour se 
retirer dans sa tente au jour de la 
rupture. Ses funéraillesse firent $ans 
pompe, et l'on pense bien que son 
corps ne fut pas présenté à l'église. 
Ses disciple" tux-mêmes djrent dan~ 
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le Globe, leur journal otliciel, qu'ils 
u'avaient pas voulu clemandt.r à une 
l:glise qn'illn·ait abandoonér des cé­
rémonies et rtes -prières auxquelles il 
ne croyait pas. Plusieurs discours fu­
rent prononcés sm· sa tombe, en­
tre autres par M. Halévy, l'un de ses 
disciples. - Cette mort de Saint-Si­
mon serait demeurée sous le voile, si 
plus tard les disciples présents n'en 
eusst>nt rèvél é les détails. Ltur pieuse 
atfcction n'a pas, on doit le croire, 
rapetissé le héros. Peut-être mê1ue 
ont-ils eu soin de le draper pour 
mourir. N'importe, il faut raconter 
ici comme ils racontent. Le moment 
suprême a des solt'nnités qui désar­
ment le doute. Saint-Simon st'ntait 
la vie le fuir; il rassembla autour 
de son lit les confidents de ses pen­
sées et leur dit: • Depuis douze jonrs 
• je m'occupe~ mes amis, de la corn-
• hinaison la plus capable de faire 
• réussir notre entreprise (le Pro duc-
• tettr); depuis trois hrures, malgré 
• mes souffrances, je cherche à vous 
• faire le résumé de ma pensée. Vous 
• arrivez à. une époque oil des ('fforts 
• bien combinés parviendront à un 
• immense résultat. .. La poire est 
• mûre, vous pouvez la cueillir ... La 
• demière partie de mes travaux, le 
• Nowuau Christianisme, ne sera 
• pas immédiatement comprise. On a 
• cru que tout système religieux de-
• v ait disparatlre, parce qu'on avait 
• réussi à prouver la caducité du sys~ 
• tème catholique; on s'est trompé; la 
• religion ne peut disparattre du mon-
• de : elle ue fait que se trans for-
• mer ... Rotlrigues, ne l'oubliez pas, 
• et souvenez-vous que, pour faire 
• de grandes choses, il faut être pas-
• sionué ... Tttute ma vie se résume 
• dans une seule pensée : Assurer 
• à tous les hommes le plus libre dé-
• veloppemcnt de leurs facultés. • 

Il s~ tit alors quelques minutes ùc: 
silence, après lesquelles l'agonisant 
ajouta : •Quarante-huit heun'S après 
• notre seconde publication, le parti 
• des travailleurs sera constitué : 
• l'avenir est a nous." Ces mots dits, 
il porta ln main à sa tête, et mourut. 
-Pour résumer Saint-Simon, il faut 
le voir sous trois aspects saillants 
et bien distincts: comme eltpérimen­
tatcur, comme publiciste, comme 
réformateur religieux. Coouue expé­
rimentateur, il partit de ce fait, que Je 
seul moyeu de pousser la philosophie 
dans des voies progressives était de 
se livrer à des expériences succes­
sivt•s et personnelles. Cherchant, 
combinant des actions ftranges et 
inouïes, ou de nouvelles sérits d'ac­
tions, il s'abandonna sciemment à 
beaucoup d'rpreu v es folles ; il fut 
extravagant selon 1~ mondt>, bizarre, 
immoral, mal famé: chose qui lui 
importait peu, car il rêvait une mo­
ralité uouvelle. Voici comment il 
Mfinit lui-même cette phase ~xpél'i­
mentale: •• 1° 1\lener pendant tout le 
cours de la vigueur de l'Age la vie 
ra plu~ originale et la plus active 
possible; 2° prendre connaissance 
avec soin de toutes les théories et 
de tout~s les pratiques; 3° parcourir 
touh:s lt•s classes de la société, se 
placer personnellement dans les po­
sitions sociales les plus différentes, 
et même créer des relations qui 
n'aient Pl'int existé; 4° enfin, em­
ployer sa vieillesse à résumer les ob­
servations sur les effets de ses ac­
tions pour les autres ct pour soi, à 
établir de:~ principes sur ees résu­
més .• Dans la seconde phase de sa 
vie, il résuma, l.!omme puuliciste, 
les impressions qu'tl avait acquises 
dans sa vie expérimentale; il cher­
cha à les rendre profitables et pra­
tiques pour le monde industriel, 

' 
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~<'il"ntiil.ttu• Pt puliti•llll'. Il ~ssaya 
(l:t r Jamlll'aux 'lon c;ystt>tuPlle ùort ri nt. 
H d'appli•~ations g~nér .. Jes, dont la 
synthè!S~ ne ùt~vait se trouver que 
plus tard dans Je No~t"eau. Christia­
)IÎSme. nttiqtw de sCJu monument. 
Enfin comme révélateur religieux, il 
couronna ses travaux antérieurs, tra­
vaux incomplets et préparatoires, 
Jl3r la théorie d'une socialisation 
chrétienne; il donna la formule qui 
résumait, suivant lui, le seul principe 
révélé du christianisme, le seul ar­
ticle de foi qui fftt d'inspiration di· 
vine: • La religion doit diriger la 
!\OCit'té vers le grand but de l'amé­
lioration morale rt physique, la plus 
rapide possible, ùe la classe la Jllus 
uombreuse et la plus pauvre. • Scn­
ltuce tle paix et de fraternité, d'a 
mnur t"t tl'uuion, tJUÎ vaut à elle seule 
tout un code de morale; maxime 
sainte devant l:u(nelle viennent s'a­
mortir et s'éteindre les grands et 
honteux mobiles des sociétés moder­
nes, l'égo'isme, la baine, l'isolement, 
le doute, 1~ découragement, 1.1 mau­
vaise foi; dogme déjà pressenti par 
le philosophe dans les Let/rtl à'un 
habitallt de Genève, mieux accusé 
plus tanl par la IUorganisatiot~ de 
la société européwne, mais arti­
eulé seulement d'une manièr~ for­
melle•lans le Nouveau Christianisme. 
<'1' testament ùc Saint-Silllon. Apr·ès 
avoir adlllis la divinite du christia­
uisme, Il contrcùit cette assertion 
saus s't~n douter~ puis il s'écrie: • Et 
• ma mission aussi rst divine! • 
Pour preuve il raconte une vision 
ttu'il aua·ait eue pendant sa détt~ntion 
tians la prison du Luxembourg. 
• Charlemagne, t!it-il, rn'e.)t apparu 
• ct w'a dit : Uepuis que le monde 
• existe•, aucune f!uni Ile n'a joui de 
.. l'houllt'llt de produire un héros el 
• un philu~opln• dt• prrtnièrt> ligne; 

• cet honnPnr était rrl(n'·~ à aua 
• mai~on. Mon tils, tes Sth.:d·s cou11nt' 
• philosoJ.the égaleront ceux que j'ai 
• obtenus comme militaire et comnu~ 
• politique. • A ce compte, il n't•st 
personne au monde qui ne puisse 
prétendre avoir reçu du ciel une 
mission , et qui ne puisse citer 1& 

l'appui des t·èves du mènae genre. 
Aussi ce qui nous t'lon ne, ce n'est 
pas que Saint-Simou se soit p6sé en 
nouveau Messie, mais ctu'il ait réussi 
à faire croire en lui, cu plein Xlxe 
siècle, à une époque de doute ou 
d'indifférence pour toutes les que.'l· 
tions religieuses. - Au reste, on se 
trompernitétrangenwntsi l'on croyait 
trouvt>r dans le Nouveau Christia­
trisme l't•xposé d'uni' religion nou­
vellr. En gt'uéral Saint-Simon :o.'~· 
attache plus à Mtrwrc qu'à rtl.;dili~r, 
et nous rerous remarquer en passant 
que ses accusations contre le pa111! 
et le catholicisme, fussent-elles vrai1•s 
en fait, ne convaiucr·ait"ut point cu­
core l'Église latine •l'héa·~l=ie, c;u 
son orthodoxie .dépend non de la 
conduite de ses ministres, si haut 
placés qu'ils !>Oient dans la hiér81'­
chie, mais bien de la doetri uc pro­
fessée par les 1)apes et la majorité 
des évèques. - Enfin, comme écri­
\•ain, Saint-Stmon t>St, en général, 
incora••ct; ses pensées même les plus 
simpl1•s ne se dégagent qu'a·n·c peine, 
ct cc défaut devient eu core plus sail­
lant lorsqu'il aborde un ordre d'idées 
qui, par lena· nature, exigent la plus 
grande ndtcté, la plus graude pr~­
cision dans les mots. Ce tJ,:faut lui 
est comwnn avec Charles Fourier, 
qui l'a poussé jusqu'à ses tlernièrf's 
limites; mais il y iA entre les deux 
l'éformatcurs cette 1lifftireuce, que les 
èlhes du second out fait et font en­
core des efforts inouïs pour rendre 
iurrlligihlf''~ ~~·s 1loctrmes, filnrlis que 
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les saiut-simooie~us scnablent avoir 
pris à tàche de dénaturer quelque­
loiS et touJOUrs d'en vrlopp1~r dr té­
nèbres de plus en plus épaisses les 
pensées de leur maitre. Il co est ré­
sul ti que le fouriérisme est «ujour­
d'hui constitué en parti, ayant sa 
presse périodique, ses assemblées, 
ses établissements d'essai, tandis que 
Je saint-simonisme, après quelques 
années d'une existence bruyante et 
scandaleuse, est tombé dans un dis­
nédit dont il uc sc relèvera san!' 
doute jamaas, malgré les prédi~:ions 
de sou grand-prêtre, •Jui disait sou­
\·ent à ses disciples: • De nourelles 
• phasesviendront,qui placerontnos 
• doctrines dans un clu•min de gloire 
• et de prospérité. • On sail com­
ment se sont réalisées ces prophé­
ties d'une secte à laquelle le public 
dès aujourd'hui ne songe guère plus 
ctu'à l'.ttre suprèmc de Robespierre 
ou à la ridicule théophilanthropie de 
La Révellière-Lépaux. ---Nous avons 
clonné aussi exactement qu'il nous a 
t'ti possible le résumé des doctrines 
d'un homme qui, dans le XIV• siècle, 
eût passé pour un fou ou un héréti­
que, et que peut-être on eO.t fait pé­
rir sur un bûcher, mais qui, dans 
le XIX11, dans un temps qui se vante 
d'être plus éclairé, plus sage que 
tous ceux qui l'ont précédé, a trouvé 
des ado1irateurs, des sectaires! 
Nous n'oserions pas dire dans la­
quelle des deux époques il y a plus 
de raison et de vérité. Pour faire 
mieux connaitre Saint-Simon, nous 
résumerons ainsi son histoire. Né 
dans une position furt élevc:e, très­
lier et très-vain comme st•s ancêtres, 
mais dépourvu de tout savoir et de 
toute instruction, comme htaucoup 
de gens de son rang l'étaient alors, il 
entra dans la carrière cl cs armes pour 
profiter des avantages de sa noblesse. 

et paa· consétfUent par ambitiou ct 
par vanité. S'apercevant, dès qu'il 
'J fut entré, qu'il fallait autre chose 
qu'une haute naissance pour y arri­
ver au premier rang, il la quitta 
pour se livrer à tles~ventures, à des 
essais, à des expériences d'autant 
plus folles, d'autant plus chiméri­
ques qu'il ne possédait les éléments 
d'aucune science, et «Ju'il dut y 
perdre bientôt le peu de forluatt~ 
qu'il avait amassée. Le hasard lui 
donna occasion de réparer celle 
perte, en sc faisant acquéreur de 
biens nationaux, cr dont son 110111 

et ses antécédents dc,.aient l'éloi­
gner. Militaire dès sa jeunesse, 
dans un rang élevé, il pou\'ait, en 
adoptant les idées de la révolution 
comme il le fit, se trouver bientôt à 
la tète d'une armée; mais il parait 
que la gloire des armes ne le toucha 
jamais ; il voulait bien se distinguer, 
être remarqué de la foule, mais c'é­
tait par de la bizarrerie, par des 
idées cxtmorcJinaires qu'il voulait 
lixer les regards. On ne cone;oit pas 
qu'un homme aussi dépoun·u d1~ 

savoir, aussi étranger à toutes les 
sciences, ait pu entreprendre d'cu 
être le rt<rormateur, ct que même il 
ait t1·ouvé des auditeurs, des sectai­
res. Quand il se crut assez avancé, 
il se rendit assidt\ment aux séances 
de l'Académie des sciences, pour lui 
communiquer ses rêveries, qu'il an­
nonçait comme de merveilleuses 
découvertes. Voici ce qu'un de nos 
académiciens les plus distingués 
nous écrivait re;cemment à cette oc­
casion: • Qu:and cet homme (Saint-
• Simon), ,-enait lire ses billevrst!es 
• à l'Académie des sciences, il était 
• considéré non-seulement comme un 
• fou, mais comme un imbécile; toul 
•le monde s'en allait, on le laissait 
• presque seul avec le bureau ... Ex ... 
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• pliquez-moi comnlent des homnws de grands emplois dans les cbemius 
·de sen• ont pu s'éprendre d'en thou- de fer et dans les rangs les plus 
• siasme pour de tt> Iles doctrines? ... » t11evés de la société et dn gouver­
Répondant à cette rlernière ques- nement. Voici la réponse qu'a faite 
tion du savant académicien, nous récemment l'un d'eux à 1\t. Rey baud, 
dirons que notre opinion est qu'il qui, s'étnnnant de le voir, ainsi que 
n'y a jamais eu d'enthousiasme réel plusieurs de ses conrrères, dans la 
pour le~ billet>e.,ées de Saint-Simon, carrière des spéculations et de l'a­
ct que l'on pourrait facilement et giotage, lui demanda comment il 
sans exagération classer lt>s sectaires avait pu renoncer aux phaRes de 
ou les admirateurs de cet homme rn gloire et de .~plcndeur si solennel­
charlatans, en fourbes impudents, lemcnt annoncées par le maitre : 
en hommes crédules et dupes. f!'est • Ne trouvez-vous pas, dit le discipll", 
ce que démontre assez clairc>meut que cette nouvelle pha~e en vaille bien 
l'histoire de cett(' secte, postérieure- une autre? .•• • Ainsi s'explique tout 
ment à la mort de Saint-Simon, telle le but et, comme disent ces mes­
que l'a racontée, avec tout le soin ct sieurs, le;: tendance.~ du saint-si­
l'exactitude convenables, not recolla- monisme. l\1. Rey baud l'a fort hien 
borateur Villenave dans sa notit·c compris. Comme nous il voit etai­
sur Bazard, qui fut l'un des conti- rement aujourd'hui qu'en religion, 
nuuteurs de Saint-Simon (voy. la comme en politique et en beaucoup 
notice qui suit). Nous n'y aJoute- d'autres choses, il n'y u dans ront 
rons, pour compléter le tabltau, cela que charlatanisme t>t mensonge. 
que quelques faits postérieurs, qui S'il avait à parl~r encore des &or.ia­
démootrt'nt de plus en plus que sec- listes, nous pensons qu'il ne les 
taires et maitres, tous n'éraient que traiterait pas avec la mt'!mc indul­
des lrommes sans conviction et sans geuce. Mais il se gardera bicu de 
bonne foi. Après avoir été condam- revenir sur un sujet anssa courplr­
nés par des jugements sans réplique, tement oublié. Nous- mêllll'S nous 
après avoir été dispersés, expulsés reprocherions d'en avoir parlé trop 
par la police, après avoir erré pen- long- temps, si notre tache n'était 
dant plusieurs années en ~gy pte, en- pas de présentt>r telle qu'elle est réel­
Turquie, en Algérie et dans d'an- lcmcnt, ùe montrer daus toute sa 
tres contrées, plutôt en charlatans, vérité cette époque d'illusion et de 
en al·enturiP.rs qu'en apôtres, n'ayant fausseté.- Nous terminerons cette 
trouvé dans toutes ces contrées au- notice par la liste des écrits plus 
cuo moyen de semer leurs cloctri- ou moins absurdes que le Maitre, 
nes ou de faire de nouvelles dupes, comme l'appelaient ses disciplt~s, 
ils sont re,•enus en France, oil cela a publiés en différents temps. On 
est toujours plus facile. Renonçant y reconnaît facilement les variations 
alors à prêcher la communauté des de son système , l'incohérence et 
biens et le mépris des richesses, il11 l'incertitude de ses nines théo­
sont rentrés dans les voies de la po- ries. 1. Leltre1 d'un habitant de 
li tique ou de la spéculation ; en lin on Genèue à su contnnporai111 1ur le 
les voit aojourd'bni, honteux du &flltènu du mOtiCÙ, 1803, in-sn. 11. 
rôle qu'ils ont joué, mais toujour,; . Leltru adrellûS au llwreau des 
protégés par le même parti, occu~r lo,.gitv4fa et à la pr•ièro ~laue 
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dl l'Jrutilw, 1808, in-a~». 111. IAlro­
àetiOA 41tU1: ,._tnlœ lcNAtifàq.U 
ctt. XIX• JUell, 1807, in-8°. Cette 
introduction et ces lettres présentées 
am' uvants de l' Ac.adémie n'en furent 
pu mieux comprises l'une que l'autre. 
Ce qu'il est hon de remarquer, parce 
que c'est une nouvelle preuve des va­
riations et de l'incertitudede l'auteur, 
c'est quP. ses ()uv rages de cette époque 
sont empreints d'une admiration très­
prononch. pour Napoléon, qu'il sup­
posait alors disposé à faire une révo­
lution dans les sciences et l'industrie 
comme il l'avait faite dans la poli­
tique. On trouve une analyse de 
l'lntrodueti~n par O. Rodrigues, qui 
l'ut aussi l'un des continuateurs de 
Saint-Sin1on, dans le Producttur, 
journal philo1ophique de l'indus· 
trie, des sciences e!. beaux-arts, où 
écrivaient plusietJn disciples de l'é­
cole saint - simonienne. 1 V. Not~­

velle Bncyclof*Ue, Paris,l8l0, in-&0
• 

Il n'Po a p11ru que le pro~pf'etos et la 
première li naison. Saint-Simon naît 
éérit en lllt des MMioirt• .ur l' B• 
cgelopHN. Il 1 expliquai &l'id., qu•on 
doit attaeher • ce mot, et pr~tendait 
que ce titre ne peut être convenable­
m"nt donné qu'à une conet'ption 
dans laquelle les connaissancts ho­
maine• aeratent prélentées danA l'or­
dre de leur filiation, de leur dépen• 
dance généalogique. • Le mot mey· 
• clopédi~, «lit-il, dont les racines 
• sont grecques, signifie enelwlint-
• .,...., du •cfenttl; ainsi un ouvrage 
• revt!tu da titre d'MOfclopl4ie doit 
• rrésenteP des VUet lUI' l'ol'ganisa-
• tion du S!SfMile scientifique; une 
• bonne encyclopHie serait one col-
• leetion eomplètt. des connaissances 
• humaiaes, nogéts dan• un ordre 
• tel que le lecteur descendrait , par 
• des ~belons qalemeut espaeél , 
• deratt la eoneeption atientifique la 

• plus gftlêrale jurqu'aux id• les 
• plus particulières, et "ia 1)fi'ICI ••• 
• L' Encrclof'ldi• n XY JJl• •Uc&. a 
• été faite dans un esprit bon pour le 
• tPmps, mauvais pour l'f§poquf! ac-
• tue lie; elle a été construite d'après 
• un plan proportionné aux lumièret 
• d'alors, et très· inférieur à celui que 
• les lumièrt>a acquises depuis ont 
• mis à portée dr. concevoir. JI n'y a 
• même d'encyclopédique tians tout. 
• ce travail que le discours prélimi-
• naire. Il reste une lacune immense 
• entre ce discours et le curps de 
• l'ouvrage qui n'est qu'un diction· 
• oaire général. D'Alembert et Didt· 
• rot ont admis la division de Bacon. 
• Ils ont classé les scienus en ~cien-
• ctsde mémoir~.scienctsde raison et 
• sciences d'imagination. Cette diYi-
• sion est vicieuse, parce que, chaque 
• science particulière exigeant lec:oa· 
• cours de toute. lea facult41 de notre 
• intelligence, une division qui par-
• tagf' notre intP.IIigence en trois fa-
• cuités, ne peut porter que sur det 
• nuances, et laiale uéoe•airement 
• res dtfMreacea les plus essentielles 
• entièrement confondues. Par e.xem. 
• pie, on ptot bien dire que. la bot a~ 
• nique exige plus de mémoire qut. 
• de raison et d'imagination , mais 
• on ne saurait eonoe•oir l'existence 
• d'un botaniste entièrement dépoar· 
• vu d'tmag;natton et cie raiiOD. C'est 
•l'analyse des progrès de l'esprit 
• humain qni doit senir de base l 
•l'encyelo~ie ; e•e~t cette analyse 
• qui doit fi rer la divisien de ce graad 
·livre de la ~eienu.• Saint-Simoa 
entreprnd en~aiC. , à l'aide de la 
figure d'an ubre, de repréaeater le 
d~vetoppement des toneeptioas eo­
cyclopHfqoes de l'esprit humain , 
depuis les temps les pluirecula jus­
que dans l'neait. La tige ele cet 
arbre rtprileate les termes pNfreli 
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sifs de l'idée générale, et ses bran- nèrent la chute de l'empire. Saint­
ches Id diverses coordinations ency- Simon était alors partisan du régime 
clopédiques correspondant à ces ter- Jlarlementaire, mais plus tard il ne 
mes progressifs. L'arbre se divise en Je considéra plus que comme un 
cinq époques; la première est reprt!- moyen de faciliter le passage de la 
sentée par la cime de sa tige, qui se féodalité à l'état d'association. La 
perd dans un nuage, où _l'on trouve ces constitution anglaise, avec les amé­
deux inscriptions : Sen&ation• pri- liorations dont elle est susceptible, 
mitivu, ~tablillement& de• premier& lui semblait le système le plus par­
ligne• de convention. Les quatre fait auquel les peuples pussent ar­
autres époques sont désignées sons river, et en conséquence il en sou­
tes noms et dans l'ordre sui-rants: haitait l'adoption par toutes les ua­
Idolâtrie, p()lythéilme, monothéil- ti ons. JI proposait l'établissement 
me, playaici1mt. Dans la suite Saint- <l'un parlement européen qui aurait 
Simon modifia considérablement les eu pour fonctions, par rapport aux 
explications qu'il donnait alors des peuples qu'il aurait représentés, de 
différents termes de cette progrcs- maintenir la paix entre .eux et d'ad­
sion. Comme on le voit, l'idée fonda- ministrer leurs intérêts communs. 
mentale de cette brochure est bonne, • Des confédérations particulières , 
mais l'initiative n'en appartient point • disait-il, des coalitions opposles 
à Saint-Simon. Avant lui, Leibnitz • d'intérêts rt"jctteront l'Europe daos 
avait"entrevu le plan d'un dictionnaire • ce triste état de guerre dont ou 
philosophique, par ordre de matières, • aura essayé vainement de la t irr.r; 
ainsi qu'on peut le vérifier dans les • voilà cc que l'événement prouve­
Bilai• IUr ,._,_cùment humain et • rait mieux encore, voilà ce que ui 
surtout dans le Di1cour1 touchant la • le hon esprit, ni la sagesse, ni Je 
mtthode de la certitude et l'art d'itl- • désir de la paix ne peuvent faire 
tenter. Mais sur ce que Leibnitz n'a- • é\·iter; assemblez congrès sur cou­
vait fait qu'indiquer, Saint-Simon a • grès; multipliez les traités, les cou­
voulu édifier tout un système. Ce fut • ventions , les accommodements ; 
son écueil. Après avoir posé un • f.out ce que vous feuz n'aboutira 
principe juste, il en fausse l'applica- • qu'à la guerre; vous ne la détrui­
lion, et plus il avance, plus il va à la • rez point , vous pourrez tout au 
dérive, parce qu'il oublie de prendre • plus la faire changer de lieu. L'Eu­
l'analogie pour guide. Cette suite • rope est dans un état violent, tous 
de ses travaux porte Je titre de • le savent, tous le disent; mais cet 
Jlhnoiru rur l'Encyclopédie: mais • état, quel est-il? d'où vient-il? a­
elle n'a jamais été publiée. v. R~or- • t-il toujours duré? Est-il possible 
gani1ation de la 1ociété euro- • qu'il cesse? Ces questions sont en· 
pêtnne. ou De la nice11it6 tt des • core sans réponse. A toute réunion 
mayem de ra11embler les peuples de • de peuples, comme k toute réunion 
l'Europe en "n teul corp1 politig~, • d'hommes, il faut des institutions 
en conservant ù chacun 1a t1atio- • communes, il faut une organisa­
nalit~, par lltnrà Saint-SimOil tt • tion; hors de là tout se décide par 
Augautin Thitn'JI, ~ ~lice, Paris, • la force. Vouloir que l'Europe soit cu 
f 811, un vol. in·8°. Cet ~uvrt~gc fut • paix par des traités et des congrt.ll, 
inspiré par les événements •tui au1c- ' • c'est vouloir «Ju'un corrssocialauh· 
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• stslc par des cou ventions et des ac-
• rords. ~ousalfectons un mépris su-
• perbe pour les siècles qu'on appelle 
• du moyen âge; nous n'y voyons qu'un 
• temps de barbarie stupide, d'igno-
• rance grossière, de superstitiOns 
• rlégradantes, et nous ne faisons pas 
• attention que c'est le seul temps 
• oi1 le système politique de l'Europe 
• ait étê fon1lé sur sa véritable base, 
• ~ur une organisation gér.érale. • 
Après avoir rappelé les guerres meur­
trit-res qui se sont succédé ùepuis 
la chute de la pUissance papale, qui 
avait été jusqu'au XVIe siècle le lien 
de l'association européenne, il con 
tinue ain!li: •1\lalgré tant d'exemples 
• si frappants, le préjugé a été tel 
• que les plus grands talents n'ont 
• pu lutter contre lui. Tons ne font 
• 1later que du XVIe siècle le systrrne 
• politique de l'Europe; tous ont 
• regarrl~ le traité de Wrstphalie 
• t~omme Ir. vrai fondement de ce 
• syslrme, ct cependant il suflirait 
• tl'c.xamincr ce qui s'est passé depuis 
• Cè lemps pour sentir que l'équili-
• bt·e des puissances est la cowbi-
• naison la plus fausse qui puisse être 
• faite, puisque la paix était te but 
• et qu'elle n'a produit que des guer-
• rf's, et quelles guerres ! • Exami­
nant quelles doivent être les attri­
hutions du parlement dont il propose 
l'institution, il veut qu'il soit chargé 
d'organiser et de surveiller l'instruc­
tion publique , de prononcer sur les 
différends qui pourraient s'élever en­
tre les peuples associés, enfin de pro­
poser et de diriger les grandes colo­
nisations, les colonisations générales 
sur tout Je globe. Quant à la mani he 
dont ce grand corps politique devrnit 
être composé, il n'y admet qne les 
homlll#!s chez qui tes dispositions 
natives , l'tduc.ttion , les travaux 
)labitucls ont !iUhonlonnê les cou~i-

dératious parlkulières, les allc~tious 
locales aux vices ct am: aftections 
générales. Il proposP. ensuite, comoH~ 

moyen tl'arriver à l'établissement du 
parlement européen, la réunion prt<.a­
lablc de la France et de l'Angleterre 
sous un pouvoir commun. Crotte pro­
position, dans les circonstances où 
elle était faite, ne pouv~tit manquer 
d'être mal accueillie; mais Saint­
Simon n'était pas homme à reculer 
devant les obstacles. Tout Je reste 
de son plan est également fontlé sur 
de vairu.'s utopies: sur de chimé­
riques pensées de paix et de pou­
\"Oir universels. VI. Lettre de Henri 
de Saint-Simon d MM. Comte et 
Dunoyer, insérre dans le tome Ill 
du Censeur européen(1814), pag. 331 
à 356. VU. Le Défenseur des proprié­
taire& de domaines nationaux, etc., 
Paris, 1815. Il n'en a paru qur. le 
JlrOSiwctus. Vlll. Pro(es.\ion de fui 
de.~ allteur~ de l'otu:rage annoncé 
sou:: le titre: le Di(en.~eur, etc., Pa ­
ris, 1815, in -8° de 8 pages. IX. Opi­
nion .ur le& mes"ru à prendre contre 
la coalition do 18U (avec M. Aug. 
Thierry), Paris, 1815, in-sode lt 
pages. X. l>rofession de foi du comte 
de Saint -Si mm~ au sujet de l'int•a­
sion dtt territoire français par Na­
poléM Bonaparte, Paris, 1815, iu-K" 
de 4 pages. Xl. Quelque~ idéts sotl­
miux par M. de Sai11t-Simon à l'a.-: 
sernblèe géllérale d'instruction pri­
maire, Paris, 1815, in-8° de 4 pages. 
Xli. L' ll~dlllltrie, ou DiiCUSiions po­
litique.~, morales et pltilosophiqucs 
dans l'intérêt de to11.~ les hommu 
livrés à des travaux utiles et indé­
pendantl, Paris, 1817 et 1818,4 vol. 
in·8°. Saint-Simon eut pour collabo · 
rateurs, dans cet ounage,M)f. Saint­
Aubin, Augustin Thierry, qui y Jlrend 
la qualification d& filsadoptif deSamt­
Simou, et Augu6tc.CQulte •• Le premrrr 
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volume se compo!le ùes trois opuscu­
les suivAnts, qui a\·ail'nt été imprimés 
~ la mi!nu~ P.pol]ut>, et t]ue l'on rtlunit 
seulf'ment sous un nouvt>au rronti"­
pice. Ce sont : 1° L' JnduRtrie litté­
raire et lcientifique ligtue avec t'il~· 
dustrie ~ommn-cialc et maml{actu­
t•iire, ou Opit1ion1 sur leR finances, 
la politique, la morale et la philo­
aophie, tome pr.-miel", premihe par­
tic, finanr.es , par Saint-Aubin; 2° 
d1~1:r;ième partie, politique, par Ang. 
Thic>rry; 3• troisième pattio, finan­
rc~, par Saint-Aubin. Le reste ne 
porte «JUC l•• nom lie Si!int-Simou. Cet 
onvragr nliéna les protcdenrs que 
Saint-Simon s'était fatts dans lt· mou­
rie financier. Quelques- uns rl'c•ntre 
eux a vat eut eucouragê ses premièrn 
publications sur l'industric,et a v aient 
autorisô l'auteur à se dount>r dans 
St'.S prospectus l'appui de leurs noms; 
mais quand ils vireut que lt• but n'ti­
llait rien woins que de les organiser 
c•n parti llOlitique, lorsqu'ill! s'euten­
tli rent uppeler par lui à la tt'te de 
l'adtuinistratiun publique, ils fureut 
r.ffra) t1.s de l'alliauce qu'ils avnieut 
contraclt1e, et par une lettre du 30 
octobre 1817 ils prî~rent le préfet 
de policP. de vouloir bien ordonner à 
tous les journaux de consigner le dé­
sav~u forult'l qu'ils faisaient des opi­
nions contenues dans le troisiè111c vo­
lume d~ l'lndu1trie. Ils ùéclarht>ut 
de plus CJU'eu souscrivant à l'ouvrage 
de Saint -Simon, ils avaient voulu 
faire acte d'aum6t1e et non dt sym­
pathie. Cette lettre était 11iguie de 
~lM. Cottier, Vassal, Heztsell, Blanc, 
Hottinguer, Gros-Davilliers, Ofoles­
sert, Casimir Périer, Guérin dl To­
nei 11. Cc'11endant tous les magnats 
do la finance ne renièrent point le 
novateur, c•t parmi ceux qui lui res­
l~rent fidèles Jacques Laffitte figu· 
rait au premier rœog; ce qui donne 

lieu de croire qu'il y avait dans tout 
cela uu but politique. Xlii. Le Poli­
tique, par une société de gens de let­
t rrs. M•'langes, tome 1 et 11, Paris, 
1819, in-8o. Cet ouvrage, qui u paru 
périotliquemtnt, devait être di vi~é t'Il 

quatre parties, chacune ayant sa pa­
giuation p.lrticuliht~. 1° Politique 
pure, 2• Politique littèrairc: 30 Po­
litique scientifiqrte; 4• Mélange.~. 

Ct•tte dernière partie sr.nle a t'té pu­
bliée. Suint-Simon eut pour collabora­
teur dans ce recueil, Luchtmr·dière, 
aucien consul, connu Jmr St~s opi­
uious ultra-l'évolutionnairt'!!i. XlV. 
L'Organisateur, Paris, 1819-18~0. 
un \'ol. in-8°. Cet ouvrage a paru par 
morcoaux détachés et qui ont ensuite 
éV réunis d'une olanière confuse dans 
d~ éditions successives. C'est dans 
la première livraison que se trouve 
cette Parabole llo nt nous a v ons parlé 
et qui valut à l'auteur \111 procès en 
cour <\';assises. XV. Lettre de Saint­
Simon a•tx juril qui floi1lenl JWo­
noncw .ur l'acetUatiot& intmUe ron­
tre lui, Paris, t820, in-8° de 43 pag. 
XVI. C01Midératioll.'l sur les mtsurea 
à prendre pour terminer la révolu­
tion. présentées au roi, ainsi •Itt'a 
~Ul. les agriculteurs, urgociauts, 
rnanufacturarrs r.t autre" industriels 
qui sont membres dr la Chambre des 
clé]lulés, Paris, 11120, in-8". XVJI. 
Trois Lettres à J!Al. leR cutlivattur8, 
fabricants, négocianll, etc., Paris, 
1820-1821, in-rot. r.t in-8". XVIII. 
Lettre d'envoi à JI M. let ir1du~triels, 
Paris, 1820, in-4° cie 4 pages. XIX. 
Six lettre~ ~r les Bourbon•. adre•­
IÜI au roi et aux indu~trieù, Paris, 
1820, in-8°. XX. Du ~tylltme indul­
triel, Paris, 1821, in-8°. XXI. De• 
Bourbon& et du Stuart&, Paris, 1822, 
in-8o. XXII. Catérhi1me de~ indu&­
trieb, Paris. 1824 , in-8°. XXIII. 
Opi"ion6 littéraire•, philo1opltiquu 
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tt indwtriellu, Paris.t82t-25, in·8°. 
Saint-Simon eut pour collaborateurs, 
dans cette publication, ~1'1. l.éon 
Halévy, OlindP Rodri~urs et ,,. doc­
teur Bailly de Blois. XX 1 V. Nouveau 
Chriltianisme, dialogues entre un 
Con1ervateur et un Novatwr, Paris, 
t82a. in-8'. Saint-Simon a de plus 
fourni qu~lques articles au Censeur 
ruropéen c•t laissé c•n manuscrit ptu­
sie•~rs ouvragp_o;;, Pntrr autres des Mé­
moires .~ur l' Ettc71clopédie et ~ur 
la stience de l'homme. Son élève, 
Olinde Rodrigucs , avait tntrcpris 
de publier uue ~ditiou complète 
de ses œuvres, mais deux livraisons 
seulement ont paru en 1832. in·8°. 
Elles contiennent, outre quelques 
fragments de Mémoires écrits par 
l'au leur sur sa propre ,·ie : 1 o les 
Lettre.~ d'tm habitant de Genève; 
2° la ParalJoù; 3°lc• Nouveau Chris­
tianinne: ~o Je Catéchi1me del in­
dullriell ; 5° Vt1c1 1ur la propriété 
et la légi1tation. L'éditeur y a de 
plus ajouté quelques morceaux de sa 
façon,tautôt eu forme d'introduction, 
tantôt en forme de notes. - Parmi 
les ouvrages dont Saint- Simon a 
été l'objet nous citerons : l0 Les 
réformateurs contemporains, par 
l\1. Louis Reyhaud, dont nous avons 
parlé d qui il obtenu un prix au con· 
cours de la classe des sciences mo­
rales de l'Institut; 2o l'Ea:po•itiota 
de sa floctrine, publiée par uu de ses 

élèves; 3° Pieges tt charlatanimu 
de• ~ uctu Saint -Simon ta 
OtDtn, par Charles Fourirr.On trouve 
dan!! la Biographie dt1 contmapo­
rains, par Rabùe et Boisjolio, el dans 
le Dictionnaire tù la con11tr1ation, 
des notices apologétiques évidem­
ment composées par de' adt>ptrs. On 
a publié réct-.mment dans la Phalange 
une biographie cie Saint-Simon dans 
le mèllle esprit ct man'tU•tnt égal~­
ment de vérité et d't•xactilude. Le 
poète Béraugcr lui a consacré, dans la 
chanson qu'i 1 a intitulée tes Fous , une 
stance que nous croyons devoir citer : 

J ',.j •u Saint-Simon, le prophètl', 
Ridae d'nlwrd, puis endt-lté, 
Qui, du fondemf'nt jusqu'au fllte, 
Rcfai~:ait Id •udété. 
P!eio de &on œanr~ corurnt-u~ét', 
Vieu'l, pour l'lie, il tf'nd:.it la mein, 
Sûr qn'il t"mbras~ait la pl'nsée 
Qui doit sau•cr le genre hum•ia. 

On pourrait se tromper sur le véri­
table sens de ces vers. si on ne li­
sait pas dans le même volume une 
notice otScrologique à la louange de 
Saiot-Simoo, et ai dans cette notice 
ne. se trouvait rxprimé le vœu que 
quelqu'un se charge d'écrire une his­
toi re comciencieuse du philosophe ré· 
formateur. Cette tAche, nous croyons 
J'avoir remplie; mais non~ ne pen­
sons pas que ce soit de manière à 
mtSriter les éloges .du célèbre chan­
sonnier. 





ARMAND BAZARD, 
PAR VILLENAVE. 

( f;1trait •lu tume J.Vll de la Biograpllie tnirerscfle, publié t•n UU.) 

BAZARD ( AMAND), hommr ar­
dent et rêveur, l'un des fomlatt>u rs 
tht carbonarisme en France et l'un 
Ms df'UX premiers l)ères Suprême& 
de la religion saint-simonieont>, na­
quit vt•rs l'an 17!12, quand le trône 
d l'autel s't:croulaient t>nscmble. 
Son berceau touche à celui de la ré­
publique, son enfance se rattache au 
consulat, son adolescence à l'empire, 
son Age rm1r à la restauration, et la 
grande rêverie de son apostolat à la 
révolution de t 830. Un des évan­
gl!listcs de la religion nouvelle, 
M. Emile Barrault, nous apprend que 
Bazard t•t Enfantin eureut dans 
Olinde Rodrigucs un préca~r.eur qui 
les baptisa dans les eaux de Saint­
Simon, qui les annonça au monde, 
les éleva, et, trop modeste, se mit 
ensuite à l'ombre de leurs autels: 
• De St~int-Simon Olinde Rodrigues 
• :tVait appris à croire aux destinées 
• de l'humanité, et il avait enseigné 
• ces destinées à notre père et à 
• Bazard ... Cet héritage de Saint-
• Simon! notre 1>ère le BEÇUT de 
• Rodrigues .• (Dernier numéro du 
Globe, 20 avril t8:t2.)- Nous ne 

prétendons pas donner ici un expo­
sé complet tle la doctrine des uou­
vea.ux t!vangélistes qui, tPailleurs , 
auraient entre eux besoin li' un peu dt. 
concordallct, nous pensons, comme 
M. Léon llalevy qui, parlant de 
Saint-Simon, a fort bien dit: 

Il fondait uue i cofr et ooo pu uue Î &liu. 

Nous n'examinerons donc pas si 
M. Barrault a eu raison de dire que 
Sairat-Simon ,.~ fit point la rène 
et légua &on œuvre ci un docteur; 
qu'il eut tort de ne point appeler la 
femme à r~gntr avec lt'i; que pour 
cette raison il n'a été que I.e MAi­
TRE, ct a laissé à t1n autre la gloire 
d'être LE Pi;nR , LE MESSIR us Duw 
ET LE ROt UES l'Ü'l'IO.\S. Quand il 
s'agit deprécur&eur, de nouveau mel­
sie, de nouveau verbe incarné, de 
tran1(ormation de la propriété, dt 
religion nouvelle, de politique nou­
velle, il convient de traiter grave­
ment la mati~re, et de ne pas aller 
prendre des armes offensives dans 
l'arsenal des incrédules détracteurs. 
Nous no os bornerons donc à citer les 
œuvres du Père ,ou de ses Apôtres, 
appliquan t ainsi à eux·m~m~~, afin 



- :w-
qu'ils u':ut-nt pomt à se plaindre tl~ 
nous, lt!ur griiutl axionh!: A ch-acwl 
selon su œuvres. - Au mois d'oclo­
bre 1830, Bazard et Enfantin lireut 
iu.priurer, sous le titre de Religiorl 
Baint-simonienne, une Lettre d 
M. le présidetlt de la chambre tJes 
dépuUs. Ils commencent par rappe­
ler qu'à la séance du 29 septembre, 
1\1. Mauguio, en signalant l'existence 
d'une secte demi-religieuse, demio 
philosophique, •l'avait représentée, 
• dans une vue très-bienveillante, 
• comrue cuseignaut la fOmmunauté 
• del biens, • et que, dans la st!ance 
du lendemain, M. Dut>in, en par­
lant ù1~ la même société, a v ait repro­
duit l'assertion dr son collègue, 
ajoutcmt que les saints-simouiens 
t.lemantlait'ot encore une autre com­
fliUtlaiiU, celle des femmes. Ensuite 
les deux poutifes de la rcohgion nou­
velle cherchent à sc ju:;tilier, et re­
poussent comme fausii>C, ntais en ter­
mes bien saugulitrs, la double as­
sertion dea deux déput~s : • Oui, 
• sans doute, disent-Ils, les saints-
• s1moniens professent, sur l'avenir 
• t.le la propriété et ~ur l'uvt•tJir iles 
• femmes, des idées qui leur sont 
•.particulières, et qui se rattaebent 
• ll de.nues toutes puticulièrt-s ausbi 
• et toutes nouvellts sur la reli-
• gion, sur la politique, snr le pou-
• voir, sur la liberté ..• ; mais il s'en 
• raut de beaucoup <tue ces idées 
• soient celles qu'ou leur attribue. • 
Bazard et Enfantin dtfclarent doue 
qu'ils repoussent le partage égal de 
la propriété; que cc partage égal se­
rait une dolence grande; mais, 
comme ils croient à l'inégaliM na­
turelle dt-s hommes, ils :Huleut<Iu'à 
l'an!uir chacun 1oit placé selon Ba 
capacité et rétribue 1clon ses c.eu. 
11ru. En conséquence il!l se bornent 
donc, disent-ils, à poursuivre~ la 

destrurtiun de l'htrilugl'. • Jls tlt ~ 
• tuaudeul ttue tous ltts instruJut>uls 
• du tr.nail, les tencs l'l lt•s capi · 
• taux, qui formeut aujourd'hui le 
• fonds morcelé des propriétés par-
• tieulières, aoient réunis en uu 
• fonds social, d que ce fonds soit 
• exploité par auociation et hiérar-
• chiquement, de manière à Ct' que la 
• tâcht! de chacun soit l'expression 
• de sa capacité, et sa richesse, la 
• mesure de ses œuvres. • l.a pro­
priété ne doit pas consacrer le pri­
vilège impur de l'oisiveté, c'est-à­
dire celui de vivre d" travail d'au­
trui. C'est aiusi que Bazard et son 
compère entendaient respecter le 
droit de propriété, eu faisaut de 
toutes les terres et de tous les capi­
taux t!u glohe un {ond1 1ocial. Sui­
vant cc 1•remier dogo1e fondamental 
de la religrou saint-simouienue, les 
pères u'étaient dépomllês que dans 
leurs enfants; c'est pour leurs en­
fauts qu'ils avaient élevé et soigné 
leur fortune, el ils ne pouvaient, à 
leur mort, leur !~guer un ceut1me; 
en :sorte que, par exemple, si les eu­
fants d'un mtlltonnnin•t:laicnt a\·eu­
glt•s, rachitiques ou imbéciles, ils 
ne devaient plus être rétribués, sur 
le fond$ BOCial, où leur grande ror­
luuc sc serait engloutie, que selorl 
leur capacité ou selon leurs œu­
vres, c'est-à-dire beaucoup moins 
que 

••••••••• ~·"loo-a euCaott 
Qui de Sotvooc Arriveut tOUt les liiU, 

Et dont J., main légi:remc:nt t'\\oie 
C111 longs t:aUIIUX engorgé~ par l.o ~ul ... 

Ce n'était pas la loi agraire, c'était 
pis encore; cr. n'était pas l'ttg11lité, 
mais l'inégalité l'l l'nrislocrdtic tlaus 
Ja misère. Bt quant au mudc de ré~ 
partition du fonds social daus toute 
la (amill~ humaine, sc composaut 
d'environ huit cent millions d'indi-
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vidna ''partis dana le monde, de­
poil le cap de Boane-BaJ*Imce 
jusqu'au Spitzberg, depuis la Tene­
de-Feu jusqu'an Groenland, et em­
brassant •on-seulement l'Burope, 
l'Asie, J'Afrique, mais aussi l'Am'­
rique et l'Océanie, MM. Bazard et 
Enfantin devaient se charger de ce 
petit travail, dont l'exkntion ne leur 
paraisaait ai impossible, ai diflicile, 
nonobstant les trois mille soixante­
quatre langues qui, selon Adeluag, 
sont parlées sur le globe, nonob­
stant le nombre ai considér~ble de 
religions diverses, et les usages, les 
coutumes elles préjugés bien plus di· 
versement nombreux encore. Quant 
aux lemmet, Bazard et Bnfanün d'­
clarent ~ la chambre dea d~putéa ne 
vouloir que leur complète maanci­
patimt, maïa san• prétendre abolir 
ta sainte loi du mariage, proclamée 
par le cbriatianiame, attendu qu'ils 
sont veoaa pour le perfectionner, 
pour l'~lir, et noa pour le 
d«ruire. Mais comment entendent­
ils ce que aera dMC>rmais le mariage 
.,..leur ,.ntificat? • LJ relisioa de 
• Satnt-ÎIIIIOII, disent-118, ae 'rieat 
• mettre Il• qu .. ce tra8c boateox, 
• à cette promhltiott Ugale, qui 
• sous le nom de mariage, etc. • Il 
J a ici, dans la doctrine, une cer­
taine ~ticence, mais les termes qui 
l'enveloppent ouvrent le cbamp l de 
farges interpt«atloos. Board et 
Enfantin terminent par annoncer 
qu'ils ne sont point afftliés à ceJ 

socic!ta • qui oat une mission im-
• portante l natplir, eelle de cUfeo· 
• dre en P'nnce re DllnUC'I'ION 

• op~lie par les ~vèoemenu de juil-
• let, et fie dtfenttitler ,. MOUw-
• ..... qui ~feratJra etUt DKITRUC-

• TJOR 4 tOMte l'Europe : uttt 
• tcldN, cli~t~nt-ils, ut aa.uma, tllf 
• llf Lilnrl••, etc. • -La cbambrt. 

des Mpute'.a nf! fit auenne attentio11 
à ee lf&Dd maaifette de de'sorgani­
aatioa IOeiale. Le soavernement 
laisea s'ouYrir lf'S temples de la nou­
velle église à Paris, l Lyon, dans 
d'autres viUes encore. On courut 
aux prédicatiuns religieUJement 
anarehiques : la foule était gnode 
aux sermons, anx conférences. Ba­
zard, Enfantin et leurs apôtres ne 8e 

disaient pas républicains, ils ne 
croyaient pas, ils ne voulaient pas 
l'être. Leurs doctrines sur .la bi~­
rarchie, sur l'omnipotence de leur 
poati6cat, se trouvaient bien plus 
en rapport avec les prétentions de 
Boniface VIII (t), qu'avec les dogmes 
politiques de Marat et de Robes­
pierre. Ils étaient d'ailleurs très­
pa~ifiques ; la parole saint- sime­
nienne devait suffire à tout changer, 
à tout renverser. Il ne fallait qu'un 
ou deux Ptre• •prlmtl, quelquu 
apôtres, nn journal et des miaion­
nairH, avec quoi ils disaient qu'ils 
entrafoeraient le monde, avec quoi 
ils feraieot de toatH les rieiUIIM 

( t) Ou J)euuoir à l'article Boniface f' Ill, 
au tume Ill, p3ge t to de la Biofraphit t'rti· 
,,,.tl/t, ce que furent les préteolioaa de r.e 
pape pour la tupréœarie da eoawvaiapoa· 
tificat au tous Ica poawoira de la let're, et 
Jet di11eaaioaa qal en fureat la aalte entre 
Philippe-le-Bel et la eoar ct. a-.. u .. , 
tliflcile de uoire qae tou l-' s.iat-Simo­
aieea aieat ea (.ttieo1ement de J>&reillea 
idt!ea a or romolpoteace de lear Pm,.,,_ 
'"'; mais noaa ue doctona paa qaelallll!rète 
peaaH dea mueura ae fAt de reawerser 

auee ... iwemeat tqos let poa•oln de la ao­
c:litt!, afin de at mettre a lear plaL-e i car 
aan1 cela oa peut dire que tout leur IJI• 
tèiDe, to..- lelin efforts a 'easaeut été 
qu'oDe ui•ite utopie, de ridicules dé­
tntioaa. Mait, grace à Dieu, ila ét.ieat ... 
eore loin d'atteindre ua pareil bat. Pou.r 
1 pn•ealr il eut fallu trawener beaaooap de 
rirolutioaa et de ealamitét. Ainai l'ou a fore 
biea fait dela arrêter nr b roete. w•• ., . ..,,..> 
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-le' la ,,.,, .. nn senlf<md~ social, l•·· 
'luri ~.-rait itu:galeUit'lll pal'tagt! P.ll· 

trP- huit ct~nt millions de Saint-Si­
moniens Lapons, Chinois, Français, 
Judo us , Allemands , Madécasses, 
Anglais, Iroquois. Italiens, Arabes, 
Danois, Olaitiens, Cosaques, Catlres, 
Topinambous, etc., et. bien stricte­
ment à cl1acun •elon •a capacit6, 
à chactm 1elon 1e1 œuvre&. Or il 
arriva, et c'était au XIXe siècle, que 
cette doctrine étrange trouva bon 
nombre de partisans. Des homml's 
éclairés, sortis de l'école polytechni­
que, des médecins, cles savants, 
hommes de conviction, se firent re­
cevoir apùtres. Plusieurs même ven­
dirent leur patrimoine et en versè­
rent le prix tout entier dans la 
grancle caisse du fond.~ social uni­
ver•tl qui fut établi rue Taitbout. 
N~dira1t-on pas que, si dc!S épidémies 
ph)·siques rayageut de temps en 
temps la terre, il est aussi des épi­
démies morales qui, à certaines épo­
ques, -y font lP-nr invasion ! Rt il n'est 
pas inutile de faire remarquer qu'à 
la même époque, conjointement avec 
lt>. vertige saint-simonien, régnait la 
confusion dans la littérature. Racine 
était déclaré ea(oncé,j Ronsard mis 
au-dessus de Voltaire, la langue 
française ramenée vers la barbarie, 
l'art dramatique vers son enfanct, le 
sublime vers le grotesque, la société 
vers les grands jours de l'anarchie. 
Et plusieurs journaux entraient dans 
cette nste confusion! L'Jostitut'n'é· 
levait qu'une voix timide; le gou­
vtrnement, sans prévoir, semblait 
rl'garder et attendre. L'infiltration 
tles poisons anarchiques daus la 
~ocirté et dans les lettres se faisait 
sans obstaclC's , et quand le mal s'est 
montré nee tous ses dangers, la 
gangrène morale était si avant dans 
le!J masses, que malade!J et m~rll'rin!l 

, 

'il' sont t ronv~~ romvron.is, ~t qut 
1~ l'tllltotlt• .s'rst montrr. presqu~ aus.;i 
dangereux que le mai.-Les dogmt•s 
religieux du saiot-simonisme étaient 
beaucoup moins intelligibles que ses 
dogmes politiques. Dieu était l'unité 
ab1olt•e de l'tire, l'humanité un être 
collectif, et le genre humain "" 
grand individu qu'il s'agissait d'or­
ganiser en auociation univerulle. 
Le nouvel évangile s'annonçait com­
me une réminiscence du spinosisnlt', 
comme un panthéisme mystique, 
comme une religion sans divinité. 
Le saiut-simonisme tlut sa puruit•re. 
vogue à l'amour des nouveautés ct 
à la lassiludc simultanee des doctri­
nes politiques et littéraires qui je­
tèrent le tumulte anarchique dans 
les rues, les novateurs dramatiqnt>s 
sur la sci:ne, et le genre frér~liqut 
dans la poésie et !laus les romans. -
Bazal'd et son co·pontife, pour mieux 
régénérer le monde, jugèrent à pro­
pos d'ajouter à leur prédications et 
à celles de leurs apôtres, une graude 
publication de livru qm seraient 
distribués gratis. Ils firent réim­
primer en 1825, le Catéfhisme de.~ 

indu8triell, ounage de Saint-Si­
mon. Ils recueillirent, la m@me an­
née, en un vol. in-so, les Opinion• 
littéraire•, philoaophiqwe• et indul­
trielle• de prédicants de leur doc­
trine; et, la même année encore, ils 
commencèrent la rédaction du Pro­
ducteur ,journal philo•ophique, etc., 
dont il a paru quatre vol. in-8°. Eu 
1829 fut publiée l'Exposition de la 
doctrine de Saint-Simon en nn :vo­
lume in-8°, qui, réimprimé en 1830, 
a eu encore une troisième édition ; 
un Tdleau synoptique de la doctri­
ne, en deux feuilles jésus-atlas, pr;. 
céda (1830) l'apparition de l'Orga­
ni•ateur ,journal hebdomadaire del 
Saint-Simonienl, qui fut ('Ontinufi 
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r-11 1 8~ 1 rt formr. 'i vol. in-sn. Un ac:;· 
<;t•z grantl nomt.rr. d'autres publica­
tion!: gratnill'" parurent en 1831. 
l.es principaks ou les plus singoliè­
l't'S ont pour titres: Communion gé­
nérale; Moyen de at~pprimer le& im·· 
pots sur le sel et projet de discours 
àe la couronne; Rconomie politi­
q tte ; Aux i nduatriel& ; Lettres sur 
la ll!gislalion; La pre~se; Réttniot' 
qènérale de la famille (ouvrage 
poursui vt) ; Lettre sur le calme; 
Juin, aux ouvriers,· Pétition à'ttn 
prolétaire à la cltambre des déptt ­
tt'.<; Rapports aux Pète8 ~tsprimes 
sur la sifuation de la famille. !\tais 
tons res livres et ces deux journaux 
(le P,·oducteur et l'Orgauisateur) 
avaient. pt'n de retentissement dans 
lt> monùr. : il fallut cl1e1·cher des 
IIIOlens de publicité plus étendus, 
cat· les deux Pères suprimes n'étaient 
pu disposés à laisser leur lumière 
sons IP boisseau. Or, i 1 existait alors 
un journal qui a\'ait pris un titre 
:unbitieux (le Globe), et comme les 
deux pères ne voulatent rien moins 
cJUe la régénération universelle, et la 
refonte de tous les peuples de la terre 
dans une seule congrégation, dont 
ils seraient les chefs suprêmes, ils 
pensèrent que le Globe devait être 
par son titre la meilleure trompette 
de leur é\·tmgile. Ce journal, dont 
l'origine remontait à 1824, n'était 
d'abord qu'une feuille littéraire, et 
il avait obtenu un succès qui ne se 
soutint que dans ses premiers temps. 
Bientôt de jeunes doctrinaires s'em­
parèrent de la rédaction. Il y avait 
parmi eux de.o; hommes de taleut ;_ 
mais leurs amis eurent beau louer 
de grands articles un peu pesants, 
mt1me un peu pédantesques, la répu. 
talion de cette feuille, devenue quo­
tidienne et politique, s'affaiblit nsse7. 
rapitlt>ment: f't enfin elll' était fra-

vaillée dt> la pl ue; gr3mlP maladie 
d'un journal, l'ennui, qni fait fuir 
lecteurs et abonntls, lorsque le.." 
Saint-Simoniens, qui déjà s'étaient 
glissés dans la rédaction, s'en empa­
rèrent tout.à-fait, et le Globe ap­
partint alors aux deux Pères suprê­
mes. Son titre, qui répondait si bien 
à lcufs vues, fut conservé avPC cette 
addition : Journal de la religimt 
~aint-1imonienne, et avec ee dogme 
f'o11damental pour épigraphe: A rha· 
cun selon sa vocation, à charun se­
lon ses œuvres. On ajouta encore tn 

tête de tous les numéros ces indica­
tions de la religion nouvelle: A.sso· 
ciation universelle; Appel aux {em· 
mes; Organilation pacifiqtu du 
travailleun; ,· et un avis au public, 
qui suivait immédiatement, était 
conçu en ces termes : • La publiro-
• tion du Globe n'est pas une spécu-
• lation,c'est une œuvre d'apostolat. 
• L'enseignement politique, renferwé 
• dans ce journal, est distribué aux 
• mêmes conditions que les autres 
• enseignements de la religion saint· 
• simonienne, c'est-à-dire gratuite-
• ment. • Ainsi fe Globe gratis 
coOtait aux deux Pères supremP~ 
cent mille francs par chaque annt'e, 
et il fut, aux dépens de je ne sais 
qui, imprimé et distribué pendant 
près de trois ans. Le dernier nu­
méro parut le 20 avril1832. - Mais 
déjà le scandale était entré avec la 
di\•ision dans le sanctuaire. M. Mi­
chel Chevalier, rédacteur en chl'f du 
Globe, avait annoncé par une circn­
lairr de gt·ant.ls changements surve­
nus dans la hiérarchie saint-simo­
n icnne. Bazard répondit le .23 nov. 
1831 : « Le récit (des faits contenus 
" dans cette circulaire) est évidem­
• ment erroné, ct pour ce qu' il ne 
v elit pas, savoir les causes graves t't 
• p rofo JHl~>.s •ttu ont :~ment ce Cllli c;e 

3 



• p35se Jans le sl'in<le la ùoctrinl! dt> 
• Saint-Simon, et encore pour Cl' 

• qu'il dit particulièrement en ce qui 
• touche les déterminations des per-
• sonnes qui ont cessé d'être rn rom-
• muuion avec Enfantin ....• Leurs 
• énergiques protestations contre les 
• doctrines qui ont amené la crise 
• actuelle y sont complètement pas-
• sées sous silence. Quant à moi, je 
• n'11i jamais prétendu me retirer, 
• me recueillir ou m'abstenir. Après 
• de longs débats, •.. je me suis ~IOJ-
• gné d'un milieu que moi-même j'a-
• vais en grand~ pa1·tie coutrihué à 
.. l"ùrmer ... Plusicura membres de 
• 1 'ancienne hiérarchie saint-simo­
,, uieune sont aujourd'hui intime-
• ment unis dans le sentiment qui a 
• déterminé ma couduite. Bien loin 
• <JU'ancun de nous stmte sa foi chau-
• celer, veuille rester clans le re-
• c~~t·illemeut tts'absteni r, uous notts 
.. st:utons au contraire Ulll' foi plus 
.. arden li• <JUl! jamais; tou-; nous 
• SUIJIIIH'.S resolus à redonblt•r li'ac-
• ti\'ité, etc. • Mais cette foi ar-­
dtttle et cette activité ne serrirent 
th~ rien. S'il y a, dans toutes les as­
sociations de oo\·ateurs, des hou•­
mes à mouvements viol~nts et pré­
cipités, il y a aussi des esprits moins 
fougueux dans leur emportement. 
Les partis les plus extrêmes ont 
aussi leurs modérés. Bazard snc­
t·omba dans le débat qui s'ouvrit 
en présence de tou8 les Saint-Simo­
niens. Il fut déposé de sa quote­
part du pontificat à la fin de novem­
lne 18S t, et l'on dit que les pape!lses 
ne contribuèrent pas peu à brouil­
lf'r les deux papes et leurs doctrines. 
tP. père Enfantin s'était proclamé 
•·l avait été reconnu seul Père su­
prême le 27 novembre 1831.-Après 
lt- schisme, la nouvelle église parut 
perdre vi!liblerneat de son éclat. r.es 

.... 

suer~~. la gJ.,ire d lt:s lun.h 11~ l'a ­
postulat hai-;sèrent t'Il mênw terup~ . 
Alors un,. nouvelle phase comme-nça: 
les grandes rt1nnions et les prédi­
ClJtions CC)S~rt•ut, les templPS et le 
Globe furent aharulonués. On son­
gea a vendre aux fi1lèles ce que jus­
que-là on leur avait donné : ou an­
nonça le prix de tout ce qui resta•t 
de la gartle-t·obe doctrinaire, ser­
monc;, journal, publicatiuns diver- ' 
ses; ct, peu de mois après a\·oil· 
forcé le Père suprame B'\zard à se 
ret.irer et il sc recueillir malgré lui, 
le Père suprême Enfantin décla•·a 
qu'il allait, mais ùe son plein gré, 
disait-il, se retù•tt r.t se recueillir 
lui-même. Il drguisa ce qui élaiL 
devenu une nécessité sous une appa­
rente i11spiration (2): il semblait an­
noncer que sa retraite daus le désert 
serait hien LôL suivie, comme celle de 
son précurseur (c'est ainsi qu'il ap­
pt•lait le Christ), de l'entrée an• .. · 
t.lcs palmes triomphales t.lau-; la 

(2) I.e dinrétht .. , la r"traito· r ... , ... ~ J.,, 
SIIIDh·Siuumicu' u'•'urcul Jlas •eult•mrut 
puur cau"' les tracaurdes que leur SlbC'Î· 

toit la polieu et lu ridicule doot les :AC· 

calJia!rnt qut'lqul's jouruaux, mais l.ieu 
plutht le mauv:•is ét.1t de leur $Îtuation fi. 
uanctèrc. Cb.usés de l.t ~alle 'l'aitLout, il~ 
u•uicot ent·nrea lc~ur duorgo d•n• Paria cinq 
loy .. rs dispt•odicul<, qnntn! snlles ou Ils pto­
p~ge!uieut leon dol'ldoes et leurs instruc­
tions aux ouvriers, et un fort bel apparte­
ment rue Mon~ign)', ou demeurait le pt,r .. 
Enf1mtin. C1t!&t l.1 IJU'ih tlonoi:rent p<mdnut 
l'hhcr du tS:h, t•t jusqu'np•·cs l'inva•iou <lu 
cllolérta-morbus, de~ auirt! .. s mu~i•·ules 11t clau­
,,wte,, ut• ri .. u u'(·tnlt t\pnrsné. 'l'out.'y P"~· 
•.• it d'uillcn•·•auf!:t. drc~emantot,et ks muilre• 
du cérémonies ~c rnoutraietlt fort galants ru­
veu h•1 dame" in•itée~. <.:elles qui è<ai.,ot ,.r. 
liliêe' à la 6C•·te Jl<•rtalrnt un ruLuu hl•uo · 
•uspt>ndu eu ••iguill11tte. Qu•nt aux frt•rcs. 
il, n'avai~•H c·uc·ore liUC'IID t·oslumt> d'uni" 
for tue pnrtic·ulic·rc; •n.•i• 1 .. plup:.rt por­
taient uu hul•it hien. Tan.lia qu'un dansait 
dans deux 6-"llou\, et qu'on pouvait lire ou 
mettre dans •• poche toutes les hrocbuus 
8aint • aimonieone•, étalées aur une table 
clans une l'Dire pif-re, la babliotltèqu" ~t;oit 
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grande Jêru~alem du monde. Esqni~ 
sont rapidemeat cette r~YOiution. 
Dana le dent~r b0 da Olote, Boran­
tin ftt 1• adieux de cette feuille dans 
uae allocution qui a pour adresse : 
Au llo,.aa. Bile commence par ce 
protoccle: MOl, PhB DE LA FAMILLE 

NOVVILLI ; ce qui rappelle la signa­
ture des rois d'Espagne : Moi, le 
floi. Il poursuit en ces termes : 
• Dieu m'a donné mission d'appeler 
• le PROLÉTAIRE et la FEIIMB à Une 
• destinée nouvelle. » Tout le rt'ste 
est du même style. Après avoir rap­
pelé ses efforts pour réaliser l'aSio­
ciation uni"er•elle et y faire entrer 
lt.uaintefamille humaine, au moyrn 
de ce qu'li appellesacAarte d'avenir; 
après avoir dit : Je suis fort, il 
ajoute : J'ai parlé, je veuz ag ir. 
L'ap01tolat til (onde; je me retire. 
a"ec quarante de mel fill, dan1 le 
lw ntlme où ••ut pa11ee mon en­
fartee, nw t•une dt• hauteurs qui do­
minmt Pari• (Ménilmontant). fotu 
a"u ma parnlr, notu aurez bimtôt 
mu acte•: mail je 'Veux tne repom· 
Ill ... lair•· Et le GloiH ne parut 
ploa(3). Bn même temps,lasalre mé-

l'nrèoe oia des groupes d'orateurs et de dia­
leetic:leas npouieut leurs principes, répon· 
dalftt à toet .. IH objeetiono, nec pins on 
IDO ... de aal .. t., ••iJ&oajaul'll.nee poli&aH 
f!l rnod~ratioa. CepenclaAt, bélu ! la YDedN 
;trmoires en acajou, garnies de li nee biea 
relié&, 1t aur le• JWrlet desquelles lea scel­
lée étaient app01és 1 auoont,;ait dfjà que le 
flambeaa du saint-simooisme brillait de 5es 
ct.alèrea elutft. Taat de prodigalités, tant 
cie fraie poar jetlll' de h poadre aux reax et 
paar atdNr tl. ft•rtia•• à la ~~eete, nalent 
êpui11Î lea resaourcee; delà Yiat la cesaation 
elu Giohnaaoac:ée a a dernier bal, le r8 nril 
et la tetraite à Mthailmoataat, qai a'ent lie~ 
cra'an .ais aprèlla mort de madame En­
faatia, a a eoaYol de bcpelle '" Saiat-Si­
IDoaiea• a'uunt pa• encore le costume 
CfD'ila priNDt daa1 learchartreàse. 

(S) C. lat Îl ceUe ~ocpe qa'Eafaatia 
perdh •a !IMre. lAI hftlet• de faire put 

tropole, rue 'fait bout, et la salle suc­
cursale de l'Athénée, place Sorbo not>, 
furent dilaissées gratuittmnat aux 
1a"ant1 et aux arti1tt1 pour des cours 
public1, des coractrt1, ou dPs exposi • 
tion1 de tableaux. •tais, avant de se 
retirer avec st>s quarante fils à Méoil­
mootant, le Père supr~me aJait insti­
tué dix apôtres (4), qui se disaient 
son collége. Trois de cts apôtres, 
)lM. Chevalier, Bar rau 11 t.t Du veyrier, 
insérèrent aussi leur allocut10u d'a­
dieu dans le dernirr numéro du 
Globe. M. Barrault rait du père En­
lantin Je 1\IKSSIE DB Du;u et le ROIUES 

NATIONS, dafl8 lequel ~tl fill l'~al­
tent aujourd'hui 11 la terre l'exal­
tera tm jour. JI dit encore que le 
monde 'Voit en lui •on Cl&ri&t; ct il 
ajoute : tt Notre Verbe est au mi-
• lieu de ,·ous; vous l'incarnere; en 
• \'ous ..... Le monde est à nous : un 
• homme se lèver01 qui a uu rront de 
• roi et des entrailles de JHIUple, 
• parce qu'&l a IP cœur d'un prit re, 
• et cet homme est NOTRE PÈlE, etc .• 
Après avoir rendu à lt. Bnfantin ce 
maJDlflque témo~nap, les apôtres 
se traireot eux-mêmes nec ua peu 
moius d'humilité que ne raisaient les 
apô_tres de l'Évangile. u Et d'abord, 
• d1t 1\1. Barrault, sacbez ce que c'est 
• qu'un apôtre. L'apôtre fidèle à 
• l'orbite souverain du MESSIE re-
• Oète au loin la lumière de cet aatre 
• immense (c'est toujours M. Bn-

étaieot ain1i conç1u 1 ., Jl&LIGIOW So~.Jn• 
SIMOllii!KIU. Maaaqae Eafantio, mère de 
notre Pias svrabr&, nt lllorte ee 1111tia 
( n a nil); je ••'- cltarg6 par noe- ..'h 11: 

atrPP.iM& de Yous annoncer cette aou•eiJ,., 
Je 't'OOI prie, eu IOn 110111 et ea .... lui de 
toa• .., enfanta, d'a•li•w aa eoaYoi, etr.. 
SipJ Mu~a&L Caavu1u, APOTJU\ •• 

(4) MM. Michel CheYÙNr, Charlea Da. 
nrrler, Foqrael .&«.qrfu-d • L .. ~ Bar­
ralllt, d'Ekhul. !l&épbaae Plaehat, 1\i­
saalt. etc, 
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• l.mtin ) , agr:unlic• tic~ Sc'S proprt'.'i 
• •·av.ms, t'tlui-mêrur il r.st rrutre ... 
• et; comnu• le révtllatPur dont il t>!ll 
• le satt>llite, il est un monde. Il 
• touche d'une main aux grands de 
• la terre, ct de l'autre aux masses 
"frémissantes; il est prince, il est 
• peuple •.• Écoutez; il prophétise ... 
" et l'OICi que sa poésie, met t:!ll t un 
• rayon de miel sur St1s lèvres, se 
.. balance sur des ailes brillantes. 
• Applaullis~z mainteoantl'orateur, 
• il émrut nue assemblée. A lui le 
~ Msf'J't, il est moinP ! A lni Je châ-
• teau, il e~t gentilhomme! A lui la 
• cité, il rst homme de ft1te, de 
• plaisir t•t d'élt'gance! A lui le 
• \·oyage, il est pèlt>rin! A lui le 
• tlaugPr, il est soldat! A lui le lra-
• vail, il est prol~taire ! ... JI aime le 
• MF.ssu: connue un pfre, ille vt:nère 
• comme un roi, il le st•rt <'ommc 
• un mailre; car il porte le Messie 
• de Dieu et Je roi des Nations. 
"Telle e.o;t la vérité. • Voilà ce 
qu'écrivaient en t 832 des hommrs 
de c-onviction, qui n'étaient pas sans 
talents. Au mysticisme près, n'est­
ce pas le st}le des dramatistes de nos 
jours?Bazard, qui ne se trouvait plus 
~tre ni rrus1ie, ni Pire suprém~, ni 
maitre, ni roi tù1 nation1, vivait 
t'loigné de la caJJitale, et voyait ger­
mer ainsi Je fruit de ses doctrint•s.-
11 y eut encore, en 1832, imlépc•n­
dammeot du Globe, seize ou dix-sept 
publications gratuites, dout deux, 
intitulées la Prophetie et le& 'l'roi& 
lc'amille&, curent le triste hon­
neur tl'êtr~ poursuivies par l'auto­
rité (:,).Le nombre total dt>s publica­
tions saiut-simoniennes, de 182!1 à 

(5) I.e~ tlerniè!ca hrochure• pu!J!i,je, p:~r 
ln Saiot-Sicuuuu:ns, .. u t83l, Utl liUDl t•u 
geoèral qn~ des ur.-airs du Glob•; l• plu· 
p.ort varurrut enot la fin d'aYril. I.e ph" 
J'uL.utin, C'Q IDtiOD:l•Ot; ,ll lf'ltYolc'1 ., .,jt 

1 IS32, lorml' 1'11\'il·on soi:talllt' vu lu­
nu'_'! ou brochurPs; et, quand les n~J~Î · 
trf's t>urent ce!ïsé d't'crir~ et frrm~ le 
Globe, ils firent insérer daus lu 
journaux ( sept. 1832 ) cet avis : 
• Après avoir employé des sommes 
• cousillérables pour })ropager notre 
• foi, nous avons senti que J'instant 
• était venu olt nous det"ions vendre 
• les livres que nous a\·ons dotUitl 
• j nsqu 'à ce jour n vec profusion, etc .• 
Ils établirent donc Je prix dt~ leurs 
écrits sans enflure et même avec mo­
dération; ct cependant la collection 
complète devait coûter !l8f frane~ • 
Plusieurs de ces écrits sont dr.w11u-: 
très.rares, eutreautrt>s: la Prtition 
d'wt pl'oUiaite, le Parti politiqur 
des travuilltll,·.~, ct la Collection (1~ 
feuille.~ poprlluirtN. - l.t~ ministe\rt' 
(miJiic, (111i s't'lair aiJstt•nu lie pour . 
suivrr quanti lr.s prédicatious sur la 
femme et sur la propriélt! c{taient 
faites dans les église.-: const ituies à 
Paris et dans les département~. s'énmt 
lorsque les Saint-Simoniens se fur~nl 
faits cordonniers, tailleurs, agricul­
teurs et cuisiniers, dans une espilce 11~ 
chartreuse à Ménilmontant. Là il!t 
se promenaient, ils travaillaient f'rt 
chantant des hymnes dont les vers el 
la musique étaient leur ouvrage. Ils 
n'avaient pris ni Je capuce, ni le 
cordon, ni les sandales monastifllll'!-0. 
Leur costume, réglé, imposé par 1~ 
Pèt·e suprèmt>, avait quelqut> chose 
de dt'gagé, de mondain, d'élégant. 

fait un liJI(Il'l ùe cun,ot·ation à se, tllfanl\ 
l'our le 1•• juio. Il Ùevait Ùt·ttrntlJC~ "' .-c 
se• ùiu·iples, re•ttu de l'uniforme ùn l'11· 
postolat ù~ paix, nvec uu éteudard oia o·ha· 
qun pna·ta verrait"' •·ou leur. c,,,,,. d .... ·eur ... 
~et.ardée t•ur· lt• lllaii\:JÎ• temp••l'ui\ j>:tr .le~ 
eveuemt•uts "" 1,, rue Sainc-~lo·rrr, •·ut ltru 
colin, •u•i• n'rut Jla5 le ~u····(>• d.;nl ctn ~·l'· 
t.Jat flatté ! la pro<·rnion 111! JUrul 1111' uon 
ma\caracle, el pronu ~culemtul qu~ '"• 
r~ngo dea Saint·Simnnirn\ •'t'•lt ient C'<•n~ i · 
dérahJrnal'DI nc-ldÏrt h, 
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Ou ltsait. , brodé .sur la poi ti'Ï ne du 
chef, ce grand mot : 1.R PÈnE. La 
l'hartreuse était devenue le dimanche 
tm but tle pèlerioagt~ pour les néo­
l'hytes et de promenade pour les cu­
rit>uX. Les Sa10t ~ Simoniens sem­
blaient ne s'être séquestrés sur une 
hauteur que (ll)llr mieux se montrer. 
Cl's pe.tits ras sem blcmenlscl~plurent; 
le Nre suprènw fut invité it tenir 
lcnuéc la porte de son cou veut. Mais 
c:r n'était pas ainsi qu'il eutendaitse 
rcc~teillir : la porte resta doue ou­
\'erte. La pohcc el ses nt·chcrs inter­
' in rent; les scellés furent apposés sur 
la chartreuse, et le public fut privé 
de J'anntage de \Oir les nouveaux 
congréganistes sc recueillir en chan­
tant. Le 27 aoùt 1832, le Père su­
prême rut tra,luit en cour d'assises, 
avec M~l. Michel Chevalier, ancien 
élève de l'École polytechnique , ex­
ingénieur des mines ; Émile Bar­
rault, ex-professeur à Sorèze et à 
Paris; Charll's Duvr}ricr, ex-avo­
cat, et Olindt~ Rodrigucs, tlocteur à 
la Faculté d~s sciences , d qui ùfjà. 
tl 't'tait piUS da liS la COIIIDIIIIUOII du 
Père suprême. Bazarcl d\t figuré 
aussi dans ce procès : mais i 1 venait 
de mourir, fLgéde 40 ans, à Cout·try, 
vrès de ~lontfcrmeil (~9 juillet 1832) . 
Les journaux annoncèrent, à celte 
~poque, qu'une députation de Saiot­
Simooiens, envoyée par le Père su­
prême, s'était achemincic \'Cl"~ Cour­
try, pour houorer les funérailles de 
l'ancien co-pontife, mais que la pa­
ptsse veuve et rancunil-re refusa cet 
hoUlmage, et que la députatiou re­
prit le chemin clt•. ~léuilmontant sans 
ilYOÎr pu pérorer sur la tombe du 
défunt. -On sait qurl fut le résul­
litl du procès des S.1int-Sunonieus. 
Quarantt~ témoins, tous lhsctples du 
~tessie et des apôtres, venus dans leur 
co~tumc 1 ne purcut être eutcudu~, 

parce que le Père suprème leur dé­
fendit de prêter serment devant Dieu 
et devant lt>s hommes: il ne leur etait 
permts de jurer que devant Dieu et 
LE Pi;RE . On sait qu'Enfantin, quoi­
qu'il s'appelât le verbe et la loi ti­
vante, ne brilla point par son cHo­
quence, et que Je Pète suprême se 
montra très-infime dans sa cau:,c. 
Il fut déclaré coupable, ainsi •JW~ 
MM. Chevalier et Duvcyric&·, t·édac­
teurs du Globe, • d'avoir commis Il~ 
• délit d'outrage à la morale publi-
• que par la publil'atiot~ d'écrits et 
• discours proférés tlaus des lieux 
• publics, • et ils furent condamnés 
à un an de prison el lOO fr. d'amende 
chacun. Rotlrigues et Barrault eu fu­
rrut quittes pour 50 fr. d'amende. 
L'arrêt, rendu le 29 aoùt, maintint la 
saisie des divers écrits et brochures 
publiés, et ordonna que la sociètè 
dite .~aint- simonienne serait dis­
soule (G). Cel arrêt, dont 11 n'y eut 
po1nt appd, fut affiché aux dfipcns 
tlcs condamnés. - D~jà le théâtrr. 
avait daugereuse11u•nt blessé par le 
ridicule la nouvelle congrégation, 
avant que le jugement de la loi tuît, 
dans Paris, un terme à son existence. 
Ce jugemt'nt donna comme le signal 
d'une dispersion générale; et, tandis 
que le Père suprême était retenu 
dans les lieus, ses dtsciples eurent 
mission de J)arcourir le globe. Ils se 
mirent à entralncr le peuple, mais 

(l>) Les cond.uunés, qui Mltendai~olleut• 
coulrêres , 1 etuut oh~ ut pro~·e)StOuuelle­
meot a :\lémlmou!uot, eu chantant du 
ln· muel e t des cu otiques dont l'un •~ ter• 
olÏUi!Ît p~r t•e• Trn: 

I.e t·rup!e • f,.im, 
l.o f•C<•pl< é>l mi•hat.lr. 

Jllu ~ t.ml cul lieu un autre l" "'è:s <'Il pulu c 
LotTt:t•tionucllc (JOUI t·aptallon tic ~Dllc;­
~ou Cl ~~o·U\ilii!ID tJ'c>o'I O((Ut:IICj Ulolb lt 
ttrénnu~ fu1 ~Ul oll quitte~ 
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twn à la manière ùes au ci ens apôtres. 
Tandis qu'ils s'acheminaient aposto­
lisant dans les provinces, leur cos­
tume faisait courir après eux les 
femmes et les enfants. Il ,. PUt dans 
quelques bourgs des cris, dans quel­
tlues l'illes des huées et quelquefois 
des démonstrntious plus étu•rgiques. 
J.es Saiut-SimoniPns se vir~nt n'duits 
à secouer en fuyant la poussit•re de 
leurs pieds, et il fallut som·«>ut que 
l'autorité, qui repoussait leurs doc­
trin•·s, prît soin de protéger 1.-nrs 
pt>rsonnes. les paJS voisins se mou­
trèrPnt pru hv!lpitaliers, et ne pa­
rur••nt pa'i tli~post's à gol\trr lrurs 
prédications sur le r.md.:; social uni­
versel et sur la promiscuitP.. Enfin, 
les disciples les plus fervPnts se per­
suadèrent que l'Orient leur serait 
plus facile à eonv.-rtia· que I'Occidrnt. 
Je ne sais quelle (ltopht.tie leur av nil 
annoncé qu'ils trouvernient le prin­
cipe rlgénéra1 eur tht n•otule ou la 
femme libre chez les Turcs; il~ se 
mirent en qut'tc, et allèrent, p~lerins 
malades d'esprit, cherchrr la femme 
librf', non oi1 ellf' pou\·ait se trouvrr, 
mais où il étuit impossible de la saisir 
~t de se la procurer, dans les harems 
du Caire, de Bagdad, d'Alep, et 1lans 
le sér:til tlu sultan Mahmourl. Ct•\1e 
entreprise apostolique avait ses dan­
ger~; lc>s journaux ont annoucé que 
Jeseufant!ldu Père suprême n'avaient 
pas été vus ll'un très-bou œil par lt>.-. 
sectateurs de l'islamisme. la prudru­
ce aura comprimé Ir. zfle, r.t ilue pa­
rail pasquelafeuuue libre ait ététruu­
vée ùans ùc>.s pays oit les Saint-Sim~-

• niens pouvait•nt seuls imaginer 'lu'tl 
serail facile de la décourrir. Comme 
il ..,. nvail parmi ces missionnaires 
des.h~Jwu•c:> de talent, plusieurs tl' en­
tre eu~ se sont misauserviccdu vice­
roi d'ESYJtte, et s"occupent main ­
teuant ( t833) auoius tlc son harem 

qut. de ses casernes el de ses arsenaux. 
-La société de la morale chrétienne 
avait proposé, en 1832, un prix de 
~00 fr. pour la meilleure réfutatiO'A 
de la doctrine 1aint-1imonienne , 
con1idéru dant u q"'elle a de con­
traire à la morale t'hrttienne; mais 
quaud ce prix fut décerné (1833), le 
saint-sinwni!une n'avait pu suppor­
ter l'épr~uve du ridicule, l~s sarcas­
mes des journaux et lt~ baffouemeut du 
théâr re, plus puiSSitlll que la cour 
fl'assises. V~rs cette même épuque 
( aoflt 1833 ), dans la troisième 
séance anuuelle de la société phré­
nologique, Casimir Broussais, se­
crétaire général, parlant devaut 60 
têtes l'Il plâtre étalées sur le bureau, 
examina celle de Bazard, e\ aunonça 
qu~, d'après l'iusprclion des protn­
bérnnces, ce premier cher llu snint­
siruouismc avait tous lrs caracterrs 
d'un homme d'action, Jltrsévérancc, 
intelli!JtnCt, estime de soi. On a vu 
où le menérent toute~ ces grandes 
facultés. Il est juste de recounattre 
que si sa doctrine politico-religieuse 
trrulait au boulcvcrsemeut général , 
il était, ainsi que ses disciples prtdi­
cants', dogmatiquement paritilp1e. Il 
ne voulait point rt'générer Je monde 
par la violence, mais per la perSUil· 
sion; il croyait que sa parole serail 
une révélation, et cette révélation 
une révolution sans combats et sans 
Mchirenu:nts. l\1ais les prolétaires, 
tpu~ le!! Saint-Simoniens engageaient 
ddn~ leur s~·.s tèrue sur la proprit'té d 
sur le ronds social universel, out pu 
truunr trop ùc rdardemeut à la régé­
nération ùu monde dans ltur.s moyens 
pacifil}ues el dilatoires (7). Bazard et 
Enfantin avaient une lglise consti­
tuée à Lyon. Les prédications dt•s 

(?) 11 a'at p•• iDadle de faire uLan,. r 
que let doclrÙiet de t:eltc: aecte aoot loau 
d'~trc rutiè•·ewrot oouulle:, cl que l'un ~ 
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nouveaux apôtres y avaient éte nom­
breuses, suivies; et qui pourrai tasso-

h'oun be•aroup d'à 1~11 Jlrès a~mblabl~!t 
daul l'biatoire drt aech!5 religieutes, eutre 
•• atrH celle du moir.e Dulrinu, loérétiqu .. du 
Xlii• aiè.-le, qui auit érabli la cnmruunau­
te de• l>icns entre ••• di,cipl~, dans le dio­
ce t• •Ir \'crr~il, où il fut arr~tc et l.rûlé ave•· 
•~ ferorue Marguerite, le rtr juin rloj. S•·• 
,Jj., iples furrut a lora ditperaés; mai• on 
prétend qu'iluub.iatêrent eacore lon&·temp• 

rer qu'elles n'ont tu aucune influence 
sor les malheurs de cette ville 'l 

à Mérindol et Cabrièret~.MargueritedeTrente 
et Lnngin Catneo de &ergame, qui périrnt 
dans les ill.mmes en rlo7, fureut lai$Ï le. 
drefad ' une aer.te nombreute, que l'ou nom· 
mait le~ Gauari. Ua adau,traient la comma· 
u•utê de• hi .. ns et celle dea femme• (YO)'. 
Muratori, Rtrum llal.~scnpl., t.!IX, et la !'t-· 
rra Yerc•llllt, l' .. r le préaideut Gregory, 
•omc t••). 
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DERNIÈRE EPOQUE 

SAINl,-SIMONISME. 
(EXl HA If Dt: BEIIIilt-:11.) 

Ccllt~ secte empruuta suuuo111 du 
comte de Saint-Simon, qut se dou­
lldtl comme l'analogue de Socrate, 
mais c1ui, bien qu'il appelât une ex­
plication nouvelle de la doctrine du 
C:hrist, n'avait point abjuré le chris­
flauismc. Plusieurs de ses disciples 
,,nt •·cconnu que, comme industriel, 
tl s'était ruiné, comme ptn~tmr il 
:.'était c:puisé à prendre toutes les 
rormcs, sa us réussir jamais à frapper 
les esprits; qu'entiu, comme mora­
liste, il s'était ~uicidé. Sur ce der­
nier point il y aurait bien d'autres 
choses k dire. Ceux t(Ui l'out connu 
savent, en effet, comment il a donné 
l'exemplede cr.tte imanâpalion que 
ses disciples prêchèrent à la Fl'ancc ... 
Quelques idées positives exposées 
•Jans ses écrits ou dans ses entre­
tiens furent exploitées après sa 
mort ... Peu connus avant la révolll­
tion de 1830, les Saiut-Simoniens le­
vèrent la tête aussitôt après ... Tous 
lt!UI'S dol7mes tendaient .:,·idcmment 
lt rempl~cer le ch rislian isuu·. l,t'.!' 
p•·iut·ipaux étaient leur Dieu-tout 
uu pnntheisme ruait;ersct: la Néga­
tion du përhe originel> la Prtlcn-

t ion. ac rél•abilitcr la chair; L' Abo­
lition de l'hérédité,'; la Suppreuion 
de tout lieu de ptmition après la 
mort; enfin la Déification de Saint­
Simon d d'Enfantin. Les Saint­
Simoniens méconnurent aussi l'his­
toire et la nature humaine rlans 
leur rameuse question de la (em­
t11e. Ils accusaient la religion an­
tiqttt d'avoir opprimé la femme eu 
la tenant esclave, et reprochai~nt au 
christianisme d'avoir cherché seule­
ment à la ptotéger et non à Piman­
tiper, ce que venait faire en liu le 
saint-simonisme, qui la proclamait 
libre ct iladépendante ... Tout ce que 
elit ou fait le christianisme pour la 
femme ne tend qu'à un seul but, ce­
lui de l'uuion à l'homme, de l'union 
la plus t•ntil-rc ct la plus parfaite; 
au couh·ail·c, tous les conseils du 
saint-simonismc ne teUllent qu'à la 
!-iéparer, qu'à l'éloigner de l'homme. 
Il suit de là que, si lrs conseils et les 
préceptes du christianisme étaient 
~uivis, 1t: bou heur d(•la femme, idcn­
tlfit\ à relut de Phouuuc, lni sera1t 
éôal ; au contraire, si les enseigne.­
ments lie la religion nouvelle eussent 
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llrêvalu, il n'y aurait plus eu ui uuion, 
ni société, ni bonheur pour la fem­
me .•• Plus son indépendance, plus 
son isolement straitgraod, plus aussi 
son état seraitanti-naturel. Les con­
seils du saint-simonisme, poussés 
dans leur dernière conséquence, 
n'aboutiraient à rien moins qu'à 
mettre un terme aux rapports de 
l'homme et de la femme, et la lin du 
111011de arriverait forcément, tant il 
y a d'absurdités cachées dans cette 
théorie saiot-simonienoe. - L'illu­
sion fut grande un moment lorsque 
la religion nouvelle, comme ils l'ap­
pelaient, commença à se développer 
sous l'inl]uence quasi divi~te de Ba­
zard-Enfantin. Après avoir fondé la 
hiérarchie, ils fondèrent les cérémo­
nies qui devaient accom~gner les 
diff~rents actes de la vie, c't.st-à-dire 
la communion, le mariage, la mort. 
l.a communion saint - simouienne 
consistait f'U une espèce de commu­
"'eation de ptmétl· Ainsi, à la pre­
mière communion gt'nérale, en 1831, 
tous les membres de la famille, pre­
nant successivement la parole, ma­
nifesthent leur adhésion à la réréla­
tioo, venant de Saint-Simon par le 
canal des Pèressuprêmes, et leurs es· 
p~ranccs dans les destin~s progres­
sives de l'homme. En même temps 
eut lieu la première adoption des 
enfants, ou" leur admission au sein 
de la communion universelle, ce qui 
constituait le bapttme de t'égalité. Le 
mariage saint-simonien , du moins 
celui d'Alexandre de Saint-Chéron 
avec Claire Bazard, n'annonça pas 
que la foi mt vive au cœttr de ses 
apôtres, qui, ne se contentant pas de 
la consécration saint-simonienne, 
tirent leurs diligences pour que leur 
union f(\t légitimée non-seulement 
dnant l'officier civil, mais devant 
l' .. ist catholique. La première c:é-

rémouie de l'inhumation donna lieu 
à Jules Lechevalier de proclamer 
qu~, IIi• ria mort, on accomplit daus 
le sein de Dieu une phase dt>. la vie 
éternelle. Dieu est la vie, Dieu est 
tout ce qui est, Dieu est l'amour.­
Pmulant que la prédication saint-si­
wouieune était ouverte aux quatre 
r.oins dl' P;u·is, propagée par l'Orga­
nâlateur el par le Globe, par la voix 
et avec la plume d'un grand nombre 
de jwncs talents, Dory se posait à 
Marseille comme missionnaire de la 
religion non velle; mais il ferma 
bientôt son école, dégoûté, scepti­
que, ni chrétien ni saint-simonien. 
Comme lui, lloart à Toulouse, L~­
monnier à Montpellier, Laurent à 
Rennes, Leroux à Lyon, Talabol à 
Brest , Bouft'ard • Limoges, Jales 
Leehevalier et Adolphe Gueroult 
~ Rouen, Duveyrier, tn Belgique. 
d'Eicbtal en Angleterre, etc., vécu­
rtnt d'abord sur ce que leur doctrine 
avait de bon, c'est-à-dire sur ce qu'ils 
avaient emprunté au christianisme. 
Mais les Saint-Simonieos devaient 
échouer, moins encore à cause de 
leurs dogwt>s, de leur panthéisme, 
de leurs variations sur la uature de 
Dieu, cttJe parce c1ue leur morale ré­
volta les esprits ... Buard avait été 
constamment en désaccord avec En­
fantin sur la question politique oit il 
voulait introduire l'élémetlt de guerre 
ct sur la question morale où il refu­
sait de ratifier lts idées de son collè­
gue touchant l'affranchissement de 
la femme. Enfantin, partant du prin­
cipe philosophique que l'homme a le 
droit de se faire à lui-même sa mo­
rale , soutenait qu'il était absurde 
d'imposer à la femme cette loi qui 
venait , selon. lui , ~niqueu1ent de 
l'homme. qu'al fallatt que la femme 
se ftt eufin à elle-même sa loi ... Eu 
outre, Hnfantin prétendit qu'il fallatt 
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qae.la femme hU.IDi"•apartieipatioa p.DÏIISiop religie~~~e, dea travail&.,. 
de la prttriu.; ta'il fallait do~cro-:- et des iatl...,. matâiela. En cette 
mer ODe prt&rill tiOUYelle, qua aerut qualit~ illt u •ppel à la. bonne de 
composée IP)loœmes et de femmes ; tous pour l'aider à nourrir la famille 
que c'~tlieut cu pr~tret~ts et prê- 11iat-simonieone. Du rate, 01 • .Bo-
1rfl IIOIIVtaux qui devaient diriger dripu, tout en proclamaat le Pke 
et harmooiser dans l'avenir les ap- suprêm~ l'homme le plut •orGl ù 
,;dû iratellutuell, pr~parer et faci- "* teMpl, fit ses réserves contre 
liter l'ouio11 dd 'tres à G/(feUoaf lui, car il stipula que les seuls ehm· , 
,.o(orwlM, c'est-à-dire ceux 1JUÎ ai- gemeots à introduire dans la DJOr&le 
ment toujoan la mfme penoane, ucienne consistaient à admettre le 
uec les êtrea à ef(MJiiou .,i.,.,, les- 4ï•oru et à décider qu'aucun indi­
quelJ ne peuYent se contenter d'oa vidu ne pouvait être l'époux de plus 
MUI .. our, et ont beaoin d'en chao.. d'aoe femme d la (Gif. Tandis que 
pr IOUnDt l'objet. Cette dodrioe, J. Leehevalier, repoussant l'orienta­
qui n'était au [oad qu'UDe biclt.UH liame et 1e1 doclriues (l'adoratioa proaa_... Nlaabilitait le vice el ttupide et de Jlcbet4 ,....,,. fiiÜ 
n.t•••tait l'adultère : elle souleva anugiUeat les ft(CJ..u.ileu, coa .. 
des oppositions .•. Jules Leehevalier, viait les bommes et les femmes aai­
a'accusaot d'abord d'avoir eru à la "'' de cœur, d'esprit et de corpaè 
poeeibilité de constituer une famille former un ACNOICAI a.mcia...,, 
et tranillerà la réalisation d'noe ao- Bazard, séparé auui d'Bof&otin, for· 
Gi4W etal 4M Â loi f6t trouvM, m•lait les CfOJIHel de la DOUYelll 
atoaa qa'ü a'awül JU tardé .à s'a- illile qu'il ateadait ooatioaer. U 
percevoir que lea deo ftr.ea tStaieat rendait un soltDDel bemmage à toat 
a désunion sur la politique et lUI' ce que le chriatiJDillneavail fait pour 
la •orale; qa'il se repentait d'&Yoir ~·~'!.~a 
tai& aaaw .._ _. ~ u w ~ ..... """ .. ' 
certaia 1101Dbn .. ,.......; qu'oa coyait ••voir a4meltre le clivoree. 
ae poorait •• loi la diriger; qu'il Quant lia femme. il ne peDIIit pu 
tGl mien1 aimé les laisser dans l'~tat qu'elle fGt appelée à rien révéler; 
où elles se trouvaient auparavant. Il elle avait simplement pour million 
eo'Mitlt à ce que la religion uint· de propapr et rwe _,_,ce cpJÎ 
aimoaieaM f6t 4éctarée ea état de unit 4~ J4yQ6 PP 1~. Les 
liqtri4cûîott, .. et ~ Nftllait ... Ct.ulltlrf. GD ~~ _,_ 
~ douter de tout, et se elisait de DOII- lilaoDieaa, Ml noaabre4'1Q'riM ~· 
YeU pbiloaopbe. - Jlalpé les op- mille, divisés t~GtÏiit'Wrl,qllir_, 
'elitiAs, &Qfaotin passa outre à la tl(oiNIWIWJirfl_,ooosoeiDiientiiDI 
~ a la laiérarebie telle produire, -.lpé leur titre de ~o­
qo'elle de9ait '*".._l'ère ile l'cp- Ad.,.,, Les dons volontairf4 qpi 
pd à lt1 ,_..Il J eut dooc: ID· courraient leJ premièrea dépeJalel 
t&aûu lm ...,.,., , à cGté de 100 ftii&Dt à 1' ** • ils recGMn~UPt 
•uteuil ride repNsentao& la ,._. à un empruut. pour la pruaûe du­
••••" 11 .,u.: à c6t' d'BafiDtiD, quel ils obligèrent ,,, ... ~i"~ 
...._ • pen •..dfiiCMII. 01. lodri- .,... • ...,. hieu, ..-01. lodripea 
..... ..,._ .... .U. d dl ffla- ea& pollVOÏr d'edej ...... eo... à 
...,.,., .,_., .... , charaé de l'or- la Ioule, ce üraier H Gblratl ;de 
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uisodH l't·mpruut , c'est-à-dire de 

faire acte de rulte en fondant la puil­
•a"c" morale de l'argent. Mais la 
JUstice, jusque-là tranquille sur les 
doctrines et les actions saint­
simonieones , pl'it ombrage d'un 
leurre offert à l'avidité des rentiers. 
Le Nre suprème et Rodrigues fu­
rent prévenus d'avoir embrigadé les 
ouvriers, cherché à capter les héri­
tages et émis lies rentes sans possé­
der les garanties nécessaires pour le 
paiement des i ntérê!s et le rembour­
sement du capital. - Il n'y avait 
pas trois mois que les changements 
à introduire dans la morale saint­
simouienne avaient été tixés par 
01. Rodrigues au divorce ou à t'tt­
?lion succe11ive de l'homme et de la 
{tmme, et déjà cette barri t• re tltait 
franchie par t:ofantiu. 11 roulait 
que le pr~tre mr un composé de 
l'homme ct de la femme. et que 
l'un et l'autre usassent de lous leurs 
moyens pour purifier l'luuuauité et 
la rendre heureuse. TantOr, osait-il 
dire, le couple sacerdotal calme­
ra l'ardeur immodérée de l'intel­
lige11ce, ou modérera les appétits 
déréglis des 1m1; tantôt, au con­
traire, il réveillera l'intelligence 
apathique, ou réchauiTt>ra les scnx 
engourdis ; car il connait tout le 
charme de la décence et de la p~tdeur, 
mais aussi toute la gràce de l'aban­
don et de la ~olupté. Duveyrier n'ht;. 
si ta point à annoncer qu'ou pourrait 
hien trouver la femme qui devait ré­
vêler et établir la morale au milieu 
même. de cell<>s qui se livraient à la 
prostitution publiqut> ..• Ain:si, au t;eu 
du progrès que les Saint-Sunoniens 
avaient promis à l'humanité, ils ln 
raisaienL reculer jus•tn'à cd état dr. 
nature animale qu'ils lua diJunaicnt 
pour berceau ... Bazard el 01 . Ro,Jri · 
huc:;, que leur qualitéd'holllnac:; aua-

riés et <le pè1·es ;rlc J.u111lle r~it! tlait 
naturellt·m~nt daBs de certaines bor­
nes, protcst\•rent contre la morale 
d'Enfantin. )foins explicite, Rodri­
gues soutenait bien qu'il fallait sc 
borner au dioorce, mais il admet­
tait le prt1 tre et la prêtresse; il at­
tendait encore que la femme révéla · 
tri('c vint proclamer le code de la 
pudeur. Enfantin, qui était logé an 
chef-lieu, et qui en outre disposait 
du Globe, de la correspondance et de 
la caisse, tint bon avec ceux qui lui 
restaient tidèles. Ceux-ci acclamè­
rent encore plus vivement leur Pèrr, 
se félicitèrent <le ce que le chré­
tien, représenté par Bazard, et le 
juif, par Rodrigues, s'étaient séparé$ 
d'eux, et se glorifièrent de ce qu'ib 
pos.o;édaient enfin un Dieu, une foi et 
un père. Cependant la presse com­
battait avec l'arme du raisonnement 
et du sarcasme de semblables doc­
triuc~, publiées de sang-froid par 
des hommes de talent. A cette so­
ciété :;ans foi et presc1uc sans mor~&h: 

pratique, etui s'élevait contre eux, 
les nouveaux apûta·cs, us;mt de rr.­
))résaille.!', disaient qu'elle applau­
dissait l'adultère au théàtre, da us les 
romans, qu'elle tolérait les femmes 
légères dans ses salons , qu'elle 
payait eL patentait même Ja prostitu­
tion . lei, encoa·e, le débat était eu­
ll·e le saint-simonisme et le !:.ièciP.; 
le christianisme demeurait hors de 
cause. Ou l'accu!lait seulement de 
n'avoir pas prévcuu ou guéri ces 
dtisordres; mais il rtporulait par ses 
croyauces, disant qu'ilu'a\'ait jamais 
soutenu qut~ l'homme frît bon et 
gai nt par lui-mème, et que d'ailleurs, 
l'homrue étant libre, le tristt' état d1: 
lit socirté s·oxphtJuait raca!enH'ul aux 
't!IIX' •luc·hrétirn. L'att<UJUC d'outra­
g('s i& ltt morille publt•lUP., d 'atléUIUf'.S 
il Id pro1•nété t•t <le t•ru' u(ataous au 
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rfnVfl'!teiiN'nt du goiiYfrnement pe­
sait sur Eafaatin et .... lliebel Che­
valier, ghant du Glok, lorsque le 
choléra yiat montrer l'efficacité du 
christiani•e et le Yide des doctrines 
saint-simœieooes en présence de la 
plus terrible épreuve. Les Saint­
Simooiens ne surent que conseiller 
d'opérer one divenion au moyeu de 
grands travaux ou de fetes publiques. 
L'épuisement de leurs ressources les 
condamnant' la retraite, ils essayè­
rent de la masquer des apparences 
d'une détermination libr«', et paro­
•lièrent un des actes de la vie de Jé­
~us-Christ. Le vendredi saint, 20 
avril1812, jour où le Globe cessa de 
paraftre, 'Enfantin anoont;.a qu'une 
phase de sa vie était accomplir. Il 
avait parU, il voulait agir: mais, 
chargé d'appeler le prolitaire et la 
(mafiM à une vie nouvelle, il allait 
oouacnr l'anniversaire de la mort 

• ''""' liWra,_,. tlt1 tula""' en 
commeo,..aot une retraite et t'n abo-
linant la· dornnticit4, dernière trace 
do servage. Bu effet, retirés dans une 
mailon de campagne qu'Enfantin 
posRdait l Mt!nflmontant, les Saint· 
Simoniens y vkurent sans domesti­
ques. Le6juin rut choisi pour la prise 
du nouvel habit, sous lequel ils de­
vaient se révéler au monde et lui 
donner l'exemple du travail. - Les 
nouveaux apOtres firent~ Ménilmon­
tant l'essai de l'orgaaJtation de la 
!IOCiété, selon la rapacit~ et selon le 
mkile. Deux fois par semaine, le 
mercredi et le dimanche, lenr porte 
fut ouverte aux 6d~les et aux cu­
rieux, qui les eouidnient oceupft 
de travaux domestiques, prenant 
leun repas, se promenant deux ~ 
deux on réunis en groupes, sereins, 
raJODaants et lea yeux exalté~, ou 
bien chantant des cantiques sur un 
ton grave et monotonP. Ln foule 

ayide de' l6 voir clevint si grandr. 
qDf' la pol~ lui dc'frndit l'are~ dr 
la maison. Devant la eour d'assi~es. 
oit l'accusation d'outrages à la mo­
rale publique et de participation ~ 
une réunion non autorisée de pins 
de vingt penonnfS amena Enfantin, 
Michel Chevalier, Duveyrier, Bar­
rault et Olinde Rodrigues, le Père 
_,.lme parut au milieu de ses dis­
ciples tous en costume. Quoique les 
femmes· ne fussent pas encore cla•­
ltet, il avait à sa droite Cécile Four­
net et à sa gauche Aglaé Saint-Hi­
laire, que lçs magistrats rt;rusi>rent 
d'admenre commr Sf'S conseils. Pen ­
dant trente heu,.s les nouveaux 
apôtres retinrent la parole, et il y 
eut chtz plusieurs d'entre enx de-~ 
mou,·ements d'éloquence; mais Sf'U· 

lement alors •lue, se pla~.ant sur If' 
terrain du cbristianismt, ils repro­
chèrent à la société son incrt'dulité 
et ses rices, son iodift'~rence et ses 
mœon eorrompues. Bn cette occa­
sion Enfantin oublia que, quand IrA 
chefs de secte ont joné les iospins, 
c'est qM leur lDsptntioD 6tait p~· 
parN de loape main , en sortt 
qu'ils étaient assur4Ss qu'elle ne lt!ur 
manquerait pas. Pour n'avoir pas 
pris les memes précautions, il trom. 
pa par sa nullité l'avide attentf! de~ 
curieux. Une l~ère amende fut in­
ftig~ • OliDde Rodrigues t"l A Bar· 
rault ; mais Bufantin, Duveyrier l't 
llicbel Cbenlier se virent condam­
ner à un an de prison. -La con­
damnation du Pire,..,..., aceeléra 
Ja chute du saint-simonisme, en bri­
sant tous les liens d'autorité. Cf! 
saint-simooisme , qui se notait 
d'hiérarchiser l'univen, finit com­
me toutes les hérésies, par cWfaut 
de hiérarchie, chaque indiYidn vou­
lant à son tour devenir chef et révé­
latrur. J.Aosdi!ICiples lei pins infhwnrs 
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ayant dt!claré qu'ils voyairnt tlnns LI 
condamnation du Nre uue ùtdica­
lion providentielle de libetté, t]Ui 
s'accordait nvec un besoin d'ilHlé­
pendance qu'ils sentaient cu eux, 
Enfanliu, pour sauver les apparences, 
déclara ùe son côté qu'il donnait à 
srs disciples la p~nnission ùe sui­
vre lrur inspiration propre et leur 
imprrssion native. - Cependant 
«leux dt>s principales idées vivaient 
I'Df·ore au sein des plus fervents: 
ct!lle de sanctifier le travail du 
pruple en partageant ses fatigues, t>t 
l't'spoir rn l'arrivée de la femme 
JJ!essie. - Uu certain nombrt! de 
Saint-Simoniens se mirent à par­
courir la France, la Savoie, l'AIIe­
ri•agne, la Belgiqut>, l'Augleterre, à 
l'..tfet de donner au peuple l'exem­
ple du travail et de ~ lui annoncer 
l'i•re de la réhabilitation dPs tra\·ail­
lrnrs, de 1'a1J'ranchisst·meot de la 
ft>mrne et de la paix uuivnselle. Ils 
vivaient dn produit dr !l'ur jour­
uée, ce qu'ils ariPt•latent recevoir le 
baplème du salaire; ils suppor­
taient $loïquemt>nt les huées et les 
coups ùe la populace, ce qu'ils ap­
pelaient donner à leurfoi If'. baptlme 
du. martyre; souvenir et misérable 
parodie de ce qui s'était passé lors 
de l'établissement du christianisme. 
Au mois dP. jan vi et· t 833, Barrault, 
l'homme le plus incomplet sans la 
femme, comme le nomruait Cécile 
Fournel, se mit à la recherche de 
la femme .l}lessic.ll établi t d'abord à 
Lyon une feuille: t8:l3, ou l'Ânnêe 
de la mère, tl ans laquelle il déclara 
renoncer au titre deSaint-Simonien, 
ne pas vouloir de celui d'En{anti­
nier~, ou prendre celui de compa­
gnon de la femme. Convaincu que 
ce Alessie devait être en Orient, 
qu'on la trouverait à Constantinople, 
tt qu'elle serait juive de nation. il 

• 

!\'rmhrrrqna ll M:H'l'eillt•. llPs ngPnts 
turcs, fntigut•s de srs snlutiltions an\· 
filles d'Orieflt, parmt lesqu<'lll's il 
cherehait la (emme ~ibre, l't•urer~t 
l>il'ntôl fait transporter de Constan­
tinople à Smyrne. - Tandis que 
Barrault et quelques autres compa­
gnons de la {emme l'appelaient en 
Turquie, en Syrie, en Égypte, Cécile 
FoUI'ltel et Marie Talon donnaient le 
Livre des actes pour organe an saint­
simon isme.-Puis une grâce abrégea 
la captivitt! d'Enfantin, de Michel 
Chevalier et de Duveyrter, à la cou . 
dition qu'ils ne se ntêleraient plus de 
catéchiser la France, et qu'ils iraient 
nu loin exercer l'inquiète activité de 
lem· esprit. Enfantin, dont les idées 
s'étaieut déjà modifiées, passa en 
Éc;n>te, moms cornrne U}>Ûlre que 
COUJIIIC simple industriel. JI finit par 
perdre de vue la {emme Jle3sie que 
Barrault avait vainement at tendue, 
et que Cécile Fournet n'alla pas 
moins vainemeutehercher en Orient. 
Quelques compagnons de voyage 
d'Enfantin <tpostasièl't>nt autant le 
saiut-sunouisrue que Je christianis­
me, et se lirt>utmusulmans. C'est ainsi 
que le snrnt-simonisme, en tant qut> 
religion nouvelle ou. r6vêlation de 
Dieu pat Saint-Simon et Enfantin, 
alla prendre place à Iii suite de ces 
innombrables erreurs qui , après 
avoir germé dans l'esprit de quelques 
hom tues, fait un peu de bruit et séuuit 
quelques !disciples, gràce aux lam­
beaux empruntés par elles à la reli­
gion de Jésus-Christ, se sont éva­
nouies en fumée, comme loutt>s les 
pensées des bommes séparés de Dieu. 
-Il OP. nous reste pins qu'à pré­
senter la situation ultérieure des 
pt·iucipaux chefs de la secte, qui 
semblent tous y avoir complt!temeol 
renoncé. Lambert paraît être resté 
en Égypte, 01'1 il a embrassé l'isla .. 
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tnisme , P.t s'iutitule l.:uuherf-B{'y. 
- Duveyrier, après avoir composé 
pendant quelquejtemps des pièces de 
théât re et des articles de feuilletons, 
s'est fait ft•rmier d~>s annonces dans 
les jouruaux. Jl est eu ce moment à 
Toulon, ol.t il espère se faire nom­
mer député. -1\Iichel Chevalier est 
entré au conseil d'État, puis a été 
nommé memiJre de la Chambre des 
députés; il concourt à la rédaction 
du Journal des Débats.- Carnot, 
fils du fameux conventionnel, est de 
la Chambre des députés.- Cazraux 
a dirigé long-temps le dessèchement 
du département des Landes.-Tran­
son el Ou.,.ied sont rentrés dans le sein , 
du catholicisme ainsi que 1\targerin, 
qui est professeur à l'Université ca­
tholtque en Belgique, et Bazard-Saint­
Cheron de même que M"" Bazal'd, sa 
belle-mère.- Émile et lsaac Pereire, 
spécidlement protégés par 1\1. de 
Rothscluld, sont attachés à l'admi­
nistration du chemin del1f'cr de Ver­
sailles, et jouisset•t d'une Jortuoe 
coosidérable.-Le Pèrest,pr€me En-

f;UJliu, apri•s :n·oir pareouru l'Algé­
rie, est revenu en France, oit, par la 
même faveur que les précédents, il 
a obtenu un magnifiqn~ emploi dans 
le chemlll de fer d'Orléans. Il trouve 
que cette phase en vaut bien une 
autre.- Laurent a accepté une place 
de juge à Privas, où il écrivait dt>r­
nièrement une Histoire populaire 
de Napoléon.- Le geu dr~ de Jean 
Rcynaull et Pierre Leroux, panthéis­
tes oùstinés,,poursnivent leurs pre­
mières étulles.- O'l!ichtnl, lits ù'uu 
juif allemand nommé Sel igmanu, 
qui a été anobli par la cour de 
Bavière~ comme la famille Roths­
child l'a éte par cell~>. de Virnne, est 
resté l'homme du moudeaprès comme 
a vaut. Ce fut le plus üùi>le et le der­
nier des pat·tisaus d'Enfantin . -01. 
Rodrigues, après avotr repris ses oc­
CUJ)alions à la Bourse, est mort de­
puis quelques anoérs. paraissant 
avoir ég.1lement oublié le saint-siruo­
niSIIll'. ~ous n'en connaissons pas 
un seul qui le pratique aujourd'hui, 
du moins ostensiblement. 



• 

( 



J-ll STOlR E 

OE RO~rHSCHT.l~D, 
OU DIOGRAPBH: • 

DE ~1AYER-A~SELME ROTHSCHILD 
l:T DE !XA.TBA~ SON FIJ,S, 

• l·IVI& O>" •t.LJ.& Ul. 1.
1
tL&Cli"ll 

c; EOR G ES-GUILLAUME DE nESS 1'~-C: ASSE L. 

(h'lttail dt' la Hiograp/iif l.'nirtr.<,ltr tun\l"!t f ,'"nll N 1:\\\ 1 





, 

BIOGRAPHIE 

DE MAYER- ANSELMe 

ROTHSCHILD. 

ROTIISCIIILD (MA\'ER·ANSEMIE temporaiue. Si, daus l'exiguïté de 
de) ( 1 ). fut le fondateur de la maison notre cadre, nous ne pou vous lui 
de banque ou de commerce. la plus donner tout le développement qu'il 
riche, la plus puissante que l'on ait uige. U!JUS en ferons du 111oins con­
vue. dans l'antiquitt: et dans les oaitre ce qu'il a de plus impor­
tt>mr•s modernes. Tout ce que l'on tant, et surtout nous en parlerons 
raconte des milrchauds de Tyr et de avec la franchise, l'indépendance de 
Carthage, de Venise t~t de Londres, nos opinions. On sait assez que ce 
ne peut se comparer à l'üpulence, n'est ni à de grauds services ni à de 
aux énormes capitaux dont dispose glorieux exploits que d(livenl être 
à présenl une famille qui naguère attribuées fl'aussi étonn:mtes pros­
possédait1t peine quelques écus, une pérités. Après tnut de vaines uto­
famille qui, pl.tcée au dernier rang de pies, après le charlatanisme des ré-

. la société, da us une secte alors ré- formateurs, des empiriques, sont ve­
prouvée ct persécutée par toutes les nues les déceptions de la liberté, dt> 
nations, t~ompte aujourd'hui des l'égalité, puis les prestiges de la 
princes ct des rois pour ses proté- victoire, des conquêtes, l'ambition, 
gés, ses tributaires, et même, dit- . l'orgueil du despotisme avec toutes 
on, pour ses associés. Les causes et ses conséquences, et enfin la cu pi­
les conséquences de cc phénomène dité, la corruption, toutes les pas­
.-;ont peu connues, et cependant elles si ons honteuses •.• Ainsi vont les cho­
offrent un des faits les plus graves, ses humaines, ainsi doivent s'ac­
les plus curieux de l'histoire con- complir les destinées df:S nations. 

Les nôtres, il faut en convenir, ont 

( 1) D~tos le diplôme de b~roo .qui fut !IC· 
··ordé pu l'o10pereur d' .. \.utnche a la famtllt' 
Rotbw:luld eu 1822, se troo nit, •eloo l'wage: 
de ce pay•, l'autorisatioo d'ajootn à .sou 
oum la pnli.:ulc: de ou ,011, 

marché un peu vite; noua avons 
parcouru en quelques années l'espace 
de plusieurs siècles. A peine étions­
nous sortis des temps héroïques, des 
illusions de la gloire, de Ja puis-
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,;nu'P, CJIIP nous sommP.s tumh~s dans hi'auconp plus à c•alrull'l' Ir pnitl~ rt l;1 
lt·:. houlrs rlu Bns Erupin·. -I\1U}t:r valt'ur inta·iusf>qu•• qu'à t'Xpliqnl'r lc­
Kuthschlld u'éfait 111 1111 savant lli un sensetl'origiiii'.Jiydr.rint foJ"ta,lrotl, 
I:Jrofoud politique; ~~·~tait tont -,im- et rt'uuit nn graull oombrr dr ('''" 
plt>ment nn industriel pratiqnr, 1111 piècrs,qu'il st> mitàcolporlt·rdaus Ir~ 
coruJuerr.aut du second ordre, sans foires et dans toutes les parties de I'AI­
t1tude et tout à fait illettn~, mais lemague. C'est en menant cette vie no­
doué de toute la liuesse, de toute la made qu'il fut reman1n«' par un ban­
ruse dont la nation juh·e eut be- quier de Uarwvrc, nommé David, 
so111 long-temps, il faut le dire, qui, frappé de son iuLt•lligence, vou­
llOUr se soustraire aux vexation8, à lut l'avoir duns ses bure,•ux, et lui 
l'oppression qui l'accablèrent dans apprit la corrrspondance, la tenue 
toutes les contrées . .Né en 1 H:l, à des livres, et surtout le change dt"s 
Francfort- sur- le- Mein , de pa- monnaies et c.le toutes les matières 
rtmts pauvres, il resta orphelin d'or et d'argent, dont il s'occupait 
ùès l'àge de onze ans. Les amis plus spécialement. ~layer Rothschild 
de sa famille, lui voyant d'heu- resta trois ans dans cette maison, et 
ri'uses dispositions, voulurent en il y devint réellemeut un habile chan­
laire 1111 rabbin, et pour cela ils le gcur. Sc sentant alors capable d'o­
piacèrent dans une école spéciale, pérer pour sun proJirt! complt:, il 
où il reçut les premiers éléments retourna dans sa pau·ie, y fil un nia­
d'une éducation très-commune et riage avantageux, et l'ouda en 1780 
que son dénuement ne lui permit cetH: maison de banque ct de négoce 
pas même d'achever. Forcé dt~ re- destinée à un si grand av••uir. Restée 
noncer à cette carrière, il entra long-temps inapel'çue ••t !Jo ruée au 
chez un commerçant israélite, qui trafic des 111onnaies et ùcs vieilles 
l'e111ploya au.x travaux les plus pé- médailles, cette rnaisonobtint sucees­
nibles; mais, doué de beaucoup de sivement beaucoup d'accroissement 
force et de courage, il s'y soumit avec par ses rapports avec le landgra,·e 
résignation, remplit exactement ses de Hesse, commencés dans les der­
devoirs, t•t trouva rncore quelques nières annérs du l!iècle précé­
nlOtnNtts pour se livrer à son goOt tle (\eut. On a dit qu'en 1801 ce prince 
prédilection pour le change des mon- le uomma son agent de cour. Nous 
nnies, des vieilles médailles, ct en gé- uc eompr·e11ons guère ce que c'était 
nt'ral de toutes les matières d'or d qu'une pareille charge, mais il est 
d'argent. Plus tard ou a donné le probable qu'elle fut moins honoralllc 
uorn de science numismatique à ce que lucrative. La maison Rothschild 
ûle pour un genre de trafic alors gagna encore beaucoup d'argent 
exclusivement abandonné en Allema- daus les premiers temps c.le l'émigra· 
gue à la nation jui\'e, qui ne pouvait tion française, où tant de proscrits 
pas s'occuper d'un a ut re commerce; furent obligés de ven rire à vil prix les 
mais ou :;ail assez que celui là ne con- derniers débris de leur opulen1~c. En 
sistait guèrt', dans ce pays, comme 1!!01 et 1802, elle négociu pour Je Da­
dans beaucoup d'autres, tJU'it échnn- nemark des ewpruuts t}Ui ne se 11100_ 

ger, rt trop sou vent it altérer, à déna- tèrent pas à moins etc v iugt millions. 
tm~r des \'aleurs inconr.ues, ct dont On doit jut;cr des IJénél.ices qu'elle 
4"ayt•r- An,.PIUII' s'atlacllot toujours lit "Ill' d~ pai'P.ÏIIt!S aff~irfs: t-t, d:urs 
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Je UlèUIC 1t' IIIJIS 1 elle t!ll f.lÏ~ait d~ 
moins ostrnsiblt>s sans dout.-, mnis de 
plus lucrativ.-s cmcorc, avre Je land­
grave, dcvrnn é~ectcnr de: llrssc-Cas­
sel, dent on cou unit a:;se7. lrs hon 
ttuses hahitudt.s (voy. HrssE-CASSEL, 
I.XVII, t65).11 t~stsûrqu'obligé sou­
wnl dr. cachrr rl'ignobles sprccla­
tions, c:c prince :tva il hrsoin •le prèle­
noms , et qu'en cc cas la r11aison 
ltothscJ:tild dut tri•s.bien remplir ses 
llllt•ntions. Il s'en servit donc en plu­
sic•urs occasions; ce sont ciPs faits con­
nus de tonte 1',\llemagne, et que ne 
clénient pa!! les meilleurs amis de 

son ad rcssc, cie tou tc son l;alHic: l•· 
pour mrtt re à cotl\'ert sa caisse et lt•s 
fonds de l'fllectcur. Il réussit si bien 
à rcartf!r Jnsqn'nux moindres soup­
çons, (Jtl'rn 1810 le prince primat, 
si clévoué à la cause dr. Napoléon rl 
qui, hien que pré!at catholique, pro · 
tt:gt'nit spéciah•mrnt les juifs rt lrs 
protrstanls, lt• prit <~nus sa protrr­
tion et l'appela à faire partir. cl'un 
coliPgc d'élection. En ménageant 
ninsi toutes lrs puissances, Ir. prn­
drnt Anselme parvint à traverser sans 
de trop fâcheux acciden~s le trmps de 
l'occupntion françaist'; ct il const>rva 
à pen près intact cc qui lui était 
ruté des trésors de l'électtur ct clf'$ 
siens. On sait ri' ailleurs que plus tard 
la France a largPrnent indemnisé ses 
héritiers des sacrifices qu'il avait tlté 
force: de faire. Il etait mort quand ce 
prince revint dans ses États, rt ce fut 
a,·rcscsenfants que ses comptt>!l du­
rent c1trt'! réglés. I.P.o; alfairt's dr. l;t 
maison Rothschild, par ses ra11ports 
avec l'Angleterre, tltaient alors clans 
leur plus grande e~tension. On nr. 
peul pas douter que les capitAUX cil' 
l'élcctrur n'y fussent engagés pour la 
majeure partie, comme ceux du ban­
quit•r cie: Francfort; ainsi ce n'était 
guère le ru ornent cie r~gler des comp· 
tes, et moins ef\Core de les liquider. 
On n hien rtit que les héritiers d'An­
selme a'·aient alor!l offert de lui ren­
dre tous ses fond~, rt même d'y com­
prendre les intér~ts, mais il est évi­
dent qu'il nt: put y avoir à celte 
é110que t>nfrr. ces héritiers et l'élec­
teur ni l:ltuidation ni restitution. Ils 
étaient associés, et les affaires de la 
Sociéte avaient reçu un immense 
développement. Voici d'ailleurs ce 
•tn'on lit à cc sujet dans une notice 
l1crite sous l' iufluenct. de ce!l hrri· 
ttt'rS <'ttX-ntêmr.s dans le f.ome vinh­
tièuw dl'. l' Enryctopéclic de• fic111 

J,t famille Rothschild. Il résulta de 
cr~ rapports un compte d'argent 
trt-s-considérahlc• . On conçoit qu'en 
1806, quand l'tllc·ctcur fut contmintde 
fuir devant l'armée française, il n'ait 
t•as eu le tPmps de régler ses comptes 
nec le banquier de Fraudort, et 
t-ncore moins de tirer de ses mains 
lf'.s fonds qui '-'Y trouvairnt en­
gagé!!. Il 1.-s y laissa donc; mais 
il fut loiu de lui rn porter d'autres, 
ce qui aurait été fort imprudent, 
ruisque c't>t'\t été les laisser sous la 
main de l'ennemi. Occupé surtout tle 
~auver les trésors qu'il possédait à. 
Cassel, cc prince en emporia d'abord 
la plus grande partie cn Danem:trk, 
puis à Lonrlrrs. Quant àse.s comptes 
avec !\layer Rothschild, il est sûr qu'il 
laissa à ce hanq••ier de grAnd!! capi­
taux, que tous les soins dt~ celui-ci 
furent de soustraire à la cupidité na­
poléonienne, et qu'il sut faire valoir 
ruerveillensrment, en Ir-'\ cmplopnt 
clans toutes les contrées f.t p nticu­
li~rcment rn Angletrrr~, oi1 l'on 
verra, dans l'nrticle tlui suit, que 
~athao acc1 uit par ce ruoyt'n nn cré­
dit immense t' l qui réagit sur la mai­
son de Francfort, dont il restait l'a­
!)~nt et l'associé. n.ms c~th~ position, 
)laycr -.\nselm~ eut besoin clc toute 
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du motlde(2): •Il (le landgrave de 
• Hesse) savait que la forhwe de 
• May('r-.~nselme Roth~child avait été 
• engloutie dans l'invasion française, 
• Pt, convaincu que les fonds qu'il 
• avait recommandés à ses soins 
• a\·aient eu le mtlme sort, il ue pa-
• rait mclml' pas qu'il se soit donné 
• la peine de prendre à ce sujet des 
• informations. • Nous ne crol ons 
pas aisément qu'un priuce aussi 
avare., aussi cupide que l'était le 
landgrnvP., ei\t été à ce point clédai­
gueux de ses iuttlrêts, et qu'en pareil 
cas il se ftlt contenté d'une allé­
gation aussi facile que celle de l'en­
gloutisummt par l'invasion fran­
çaise; mais ou ven-a •lans l'article 
5Uil·ant que les foucls du lanrlgr;n·e 
et ~,.s raJtports avt'c la maison 
Rothschild eurent alors unedt".stina­
twu toute dilft'rt>nte, et •1u'en 1813, 
lUI moment où Ja coalition était 
dans sa plus gran•le activité , le 
prince et Sf'S banquiers ne songeaient 
gu~re à régler leurs comptes. Il 
faut bien remat·quer aussi que ce 
fut précisément en cc temps-là que 
cette maison prit un essor extraordi­
naire et que ces messieurs devinrent 
les courtiers, les commissionnaires 
de tous les capitaux que I'Augleterre 
eut à faire passer sur le cnntinrnt, 
pour y payer les subsidf's des puis­
sances coalisées contre la France 

(2) I/EnrJ·cl4pidi~dcsG~ru J• llond1 u'•'SI, 
''ommc uu aait, qu'une tradurtion on imita­
tioo de l'ounugc: allem11atl tlu lilrraire Broc• 

. khaus (fOJ·•·e nom, LI X, 283), iutitulë: Dir· 
lioltllaarc tl• la Con•tr~atiort, pour lequel le 
•·élèhra Gcutz a rompoaé pluaieu1.,. nt ide., 
Dotilmment celui qut y est c:onsucré à l'l.is­
tolre de Mayer-Ausdme B.otbacbiltl. Ou ui! 
allt'Z son• qut'lle ioftut'D<"e et dao~ quelles 
•un ~erh 11it ··e <"ONrillcor du •·ahluct • utri­
Oihien, ~• cootideol iotime du priucc de! Met­
temicb ("~· G..-n, LXV, ~3;). 

(voy. Nathan ROTHSCHILD, dont l'ar­
ticfp suit). Coinme nous l'avons dit, 
Mayer-Anselme, le créateur de: cette 
maison, était mort en 1812~ à Franc~ 
fort, t'nt ou ré de sa nombreuse famillt­
(cinq fils et cinq filles) (3). Cette 
mort avait. été réellement celle d'un 
putriarche. JI avait recommanM à ses 
enfants de rester constamnu.•nt fidèles 
à la f6i de leurs pt>res, et surtout dl' 
ne jamais sc séparer. Ils lui en tirent 
la promesse, et tous, nous devoosledi­
re, l'ont observjle religiensesuent (t). 
C'est il cette obéissance, il cette union, 
si rare et si digne •l'ètrl' louee, •I'M re 
admirée, qu'ils out iJi\ au moins UDf' 

partie de lt>urs immensrs succès. Ja­
mais la li1rce el les ••rfets d'mit' graauJP. 
association ne furl!nt clémontrés a\'I'C 

plus d'évidence et de bonheur. Ciuq 
maisons établies ' Francfort, it l.on­
dres ~ à Vienne,~ Paris et à Naplt>J;, 
n'eurent dès lors qu'un même but, un 
même intér~t, et elles furl'ut. dirigées 
chacune par un dt>s fil~ de AlayPr­
Anselmc. On verra, dan~ la notice qul 
suit, les résultats inouïs de Ct'tte unité 
de puissance et d'action. 

(3) On n'a parlé dao& Ut•uoe aôti~e, ai 
dana uucuue Ile. uumhrcuaes Jouhli.·atiun• 
f•ill•• sur la famille Rotbacbild, dea o·iuq fille' 
de M•Jar•Aua .. lma t •t l'ou M lieu de c·roirc 
que ces dcmoi"ellet n'ont Jla5 eu beaucoup 
de parL à lu rit· he ~UCCt'SSJOD de leur père, ce 
qna "~t pt>ut-tltre d~oo• 11'1 coutumes et Ir~ 
mœon tl .. s hr•élltea de I'Ailem•goe, mnia 
oc reuenaltle guhe à co que preacrinut 1 .. 
loio et lea rncaur• de la Fraoce. 

(4) M. JnmM Rothsd•ild,qol til'ot la m~Ï· 
aon de l>ari• , a'eat mootré ~i acruJtuleosr­
toent attaa·hé à l11 fui de: te' père, que, .,.,. 
1n1., il intenta un pro•·ès ia uo tidite~~r de 
l' RÎitoJÎrf tû PNJrt~f, du prétideot H.!nault, 
qui l'n•it repr~té fort m•l a "rupol, 
•aos doute, comme diapolli a emùrauer le 
• atb~tli.-isme. M. 1. B.oth .. bild prit r.d., 
1oour uue c·aloaaole et, par dea motifo qu 1• 

noua ne poa•ou co .. prftdre, il obunt" 
UDC k8DIICbOD du tiaaicle tdtteur. 
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DE NATHAN- MA Y ER 

DE ROTHSCHIL·o. 
t:01'11St.:IIJLD (iü rii.\~·I\1A YER), 

le troi~ième des fils d'Anselme, dont 
la notice précède, est celui dl's cinq 
frères qui eut le 11lus dP. part aux 
ètounants succès de cette famille, nou 
qu'il ftlt plus habile ni plus savant 
que les autres, mais parce qu'il se 
trouva dans des circon'ltances favo­
rables et que sans doute il n'anit 
pas fait nattre par son génie, comme 
l'unt dit ses flatteurs. Il en profita 
cependant fort bien, on lui doit cette 
justice, et ses frères, qui étaient 
restés ses associés , selon la vo­
lonté paternelle, en profitèrent éga­
lement. Nathan-Mayer était aussi né 
à Francfort-sur-le-Mein, eu 1777, 
dans un temps oi1 sa famille, récem· 
ment établie dan, cette ville, n'y fai­
sait guère qu'un commrrce d'échange 
et de brocantagr., exclusivement ré­
servé dans ce pays à la nation juh·e. 
11 ne reçut, en conséquence, comme 
!es frères, qu'une éducation super­
ficielle et spécialement d1rigée vers 
le genre de négoce a~quel i! était 
destiné. A peine P.ut -tl attemt sa 
v ingtièwe année, que son père~ a)a~t 
distingue sea heureuses d1sposa-

tions, l'cuvu)a en Augleterre, où 
ses rapports a\·ec lt! landgravP. de 
Hesse l'ohligeaif:nt il former un éta­
blissement. Nathan-Mayer alla d'a­
bord à Manchrsttr, où il dirigea 
pendant plusieurs années un mo­
deste co111ptoir. Ce ne fut que vere 
1806 qu'il st. rndit à Londl'f!S, pour 
y faire valoir plus fructueusement 
les capitaux que l'innsion fran­
çaise contraignit le landgrave dt. 
transporter hors de ses Étalo;. On 
sait que, bien que par avarice autant 
que pnr système politique ce prince 
eût toujours fort mal traité 1~ émi­
grés, sa haine pôur la France réYolu­
tionnaire fut toujours excessive, et 
que,soit en secret,soitostensiblement, 
il prit part à toutes les coalitions qui 
se formèr~nt contre elle, les aidant de 
ses vœux et de son argent quand il 
ne pouvait le faire autrement, et se 
réservant néanmoins en toute occa­
sion, comme on doit le penser, de 
forts intérêts et d'amples ~nétices. 
Sur tout cela on ne peut pas douter 
que les Rothschild ne le secondassent 
à merveille, et qu'ils n'y perdirent 
pas leurs pemes. C'était le temps 
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oiJ le ministère anglais avait à laire 
JlUSer de fortes sommes sur le con­
tinent pour y sustenter la coali­
tion qu'il venait de former contre 
Napoléon, entre la Suède, la Prusse 
et la Russie. Alors s'ouvrirent, pour 
acquitter les traites britanniques , 
les caisses que la maison Rothschild 
avait établies sur tous les points 
de l'Allemagne; alors fut merveil­
leusement employée cettr science 
des lettres de change, si heureuse­
ment inventée par Jes Israélites du 
•1uatorzième siècle, obligés de ca­
cher leurs capitaux, et que ceux du 
dix-neuvième, qui n'ont plus les mê­
mes motifs, ont néanmoins si habile­
ment perfectionnée. Dans ce ttmps de 
la seconde coalition, les Rothschild 
eurent encore besoin dP. toute leur 
habileté pour soustraire à la cupidité 
de Napoléon leurs trésors et ceux du 
landgrave. On a beaucoup vanté le 
dévouement et les périls auxquels ils 
s'exposèrent plus d'une fois pour cela, 
et nous y croyons sans peine. Ils réus­
sirent ainsi à diminuer de beaucoup 
pour leur maison les charges de l'in­
vasion, ce qui plus tard ne les em­
~cba pas d'en obtenir de bonnes 
Indemnités. Lors de la guerre d'Au· 
triche, en 1809, leurs opérations s'ac· 
crurent encore prodigieusement. Ce 
fut par leurs mains que passèrent 
toua le!i subsides envoyés à Vienne 
par le ministère anglais, toutes les 
sommes qui aidèrent à organiser le 
Tugend-Bund, à créer les corps d'in­
surgés de Schill, du duc de Brun­
swick-Œis, etc. Dans ce sens on doit 
reconnattre qu'ils concoururent dès 
lors trèa-er6cacement à l'indépen­
dance de l'Allemagne, que bientôt ils 
devaient servir plus utilement en­
core. Ce qui prouve que les tré­
sors du landgrave d~ llesst furent 
J'lœe et le rriocipal niO}"fll dt 

toutes ces eutrt'prises, c'est que les 
efforts de ces insurgés furent surtout 
dirigés v~rs le:\ États de cc prink, 
que plusieurs fois ils entrèrent dans 
sa capitale, et qu'ils pan·inrent à en 
expulser le roi Jérôme mis en sa place 
par Na1)0léon. Dans de telles circuo· 
stances, Je rôle de Nathan fut vérita­
blement d'une très-baule inii)Ortance; 
son crédit devint immense, et le 
111iuistère anglais, que ses banquiers 
n'osaient plus aider, l'accueillittrès­
honorahlrment. Jamais il ne fut 
mieux démontré que l'argent est le 
nerf de la guerre et de ta politique. 
Cette inlluence, ce crédit s'accrurent 
encore davantage en 1813, à l'époqut: 
de la dernit-re coalition, quand il 
s'agit pour l'Angleterre de payer, de 
sustenter toutes les puissances du 
continent, et d'entretenir en mème 
temps en Espagne et en Portugal 
une très-nombreuse armée. Alors 
son crédit lut réellement ébranlé, et 
Je papier -monnaie éprouva une: 
forte dépréciation. Les capitalistes 
de ce pays eux-mêmt'!ii n'osèrent 
plus confier Jeuu fun1ls à un gou­
Yernemen t qu'ils voyaient s'en~ager 
dans d'aussi grands périls; et ce fut en 
cette occasion que Nathan répondit, 
avec un stoïcisme véritablement an­
tique, à ceux c1ui Toulaient l'en dé­
tournct· : Si l' Anglellrrc &uccombc, 
nou& nou& tro"verom fort honorés 
de sucromber avec elle. Le banquier 
israélite était alors dans toute la 
force de la jeunesse, et comme ses 
frères dans toute l'ardeur des arfaires 
et de l'ambition des richesses. On a 
'VU que, par la volonté paternelle, Jes 
cinq fils de Mayer-Anselme étaient 
restés associt's. Ils ne s'étaient pas 
encore, comme ils le firent plus 
tard, distribué lel'l rôles rlaos toute.c; 
le5 parti~s de l'Europe, mais ils 
anaent dtJà des établissement& tt 
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dt!:» I:Oill(lloirs daus toules II'S ,,laces 
tl'oit te pouvoir de Napoléon ne les 
;lv ait pas upnlsés. et toutes ces suc­
cursales llhoutissaient et communi­
tluaientuvcc la maison de Londres, 
tl .. ,·cnur. le point central des plus 
gr;m,lcs opttratious. Réunissant cu cc 
moment critique tons leurs moyens, 
tous 11·urs t•fforts, et toujours puis­
:;amnat•ul aidés et appnyés par le 
J,uul~rave, qui rrstaitlcur comrnan­
clitain~ C't qui avait placé tous ses 
trésors clans leurs mains, ils mirent 
c·rro; riches capitaux ll :a disposi­
tion du mini~tèrc Castlereagh , et 
hieniM 1111 lllillioll de soldats fut 
réuni d tns les plaines rie la Saxe, 
pnur y romhnttre Napoléon. On sait 
comment finit cette terrihle lutte. 
Quand nous y ri\mes succombé et 
•t•u• les lit rangers furent nos maîtres, 
ib nous rrndireut généreusement, il 
faut tn convrni r, la puissance cle 
nntr~ :111rirnne monarchie; ce qui 
n'e:tait tl'peudant pas tout à fait le 
r~t:lhli!'st~n:ent de l'ancien équilibre 
tl•~ I'EurOilC, puisque toutrs les puis­
sances s'étaitnt fort agrandies par 
de réeentrs conqut'!tcs; mais du 
tn<Jins il n'y eut dans ce traité de 
tRU point de clauses onéreuses ni 
lie conditions humiliantes; on nous 
laissa même tous les riches mo­
numents des nrts et clc>s sei en­
ces que la victoire avait accumulés 
clans nos murs. Certes la position 
tle la France restait encore fort 
bc>.lle; mais il est probable que 
ses ennemis s'en aperçurent et 
tlu'ils en eurent des regrets. L'An­
gleterre surtout parut y avoir s~­
rieuserntnt rélléchi, et peut-être 
que c'est par ces tardives réflexions 
•tu'on doit expliquer l'évasion de l'Ile 
d'Rlbe, raite en présence du com­
nussai"- Pt de la mAri nf'. britannique, 
qmne tirent rieu pour l'empêcher. Cc . 

qu'ill· a de sûr, c'e!:t 'Ill(' h•s .\nt;lnis 
profitèrf'nt plus qu'aucun autre 
peuple des llllitts dr. celte funeste 
évasion, et que la naaison Rothschil1l 
en profita pl11s merveilleusement. en­
core.Nathan était venu à Bntxelles au 
moment rte la bntaillc de Waterloo, 
et il fut as~ez heureux tle porter à 
Lontlre~ ln nouvelle de cette Yictoirr. 
vingt -quatre heurrs avant qu'aueunr. 
dt<pêdte officielle y parvint. On ron­
çoit qu'il ne> manqna pas une Russi 
belle occasion de sphuler sur la 
hausse des foulls tmhlics. Avec so11 
crédit, sPs immen~t>s capitaux t~t. 
ceux du landgravc,ilétait plusqu'lln­
cune autre maison à même cie bitn 
opc:rPr. On a dil qu'il y gngna trrnte 
millio11s dans tlll jour! Ainsi les 
Rothschild durent lt•urs \)rentiers SUC· 

cès à. l'un de nos plus grands revrrs, 
et lrs llCineux banquiers recueillirtnt 
bientôt de la suite de ce revers d~s 
béoéfice.c; encore plus cnnsidérabll's. 
L'un d'eux était VI'UU .s'établit· à Pa­
ris en 1810; Nathan y iJ<'Courut l'li 

18U a,·ec les arrnhs cie la coalition. 
Certes c'était hien de C('UX-Iil qu'on 
pouvait dire 'ln'il~ arrivaient dans 
les bagages cl cs allit's, et ils nr. ve­
naient pas seulrrnetlt avec t'IIX rt 
sous leur protection, ils Huaient 
pour exploiter la France en Jeu r 
nom. Tontes r.es pnissancts, tous CI'S 

princes de J'A llrrnngnc t•l de l'I­
talie tcfai,·nt ll'tm; obligés, lcnrs 
dtlbiteurs. Les hanc1uicrs israélitts 
avalent av;mcc~ et prêté de l'argt>nt 
à tout le munde; rt l'on comprend 
que pour des placenwntsaussi ha~ar· 
deux de bons iutt-r;ts et de largrs 
commissions tru r tlt;tit~nt promises. 
Lorsque la victoire fut assurée, et que 
tous ces princes, toutes ces puissan­
ces si long-temps vaincues et Mpos­
s.;<Jéesyar Napoléon rentrr.rent dan" 
leurs Etats: illallut bttn s'accluitler: 
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mais tous ~taieot sans argent. On On conçoit que, dans cette immense 
ne 50Dgt!a pas en t81t à en faire curée, la part de la maison Roth­
donner par la France; l'année sui - schild ne fut pu la plus mince, et 
note on se ravisa. Nous n'uons que si sa caisse avait rtçu quelque 
pas oublié, nous nous souviendrons atteinte, si les trésors de l'tlecleur 
long-temps do trop fameux milliard, anient rœllemeotété eraglouti• dans 
si durement imposé par les grandes les invasions de Bonaparte, ils du­
puissantes pour se dédommager rent l'un et l'autre s'en faire dé­
de gcerres dont nous avions plus dommager amplement, protégés, ap­
sonffert qu'elles, de guerres que puyés comme ils l'étaient par les plus 
l'ambition et le machiavélisme des grands personnages, par les souve­
eabinets a nient eausées, perpétuées rains eux-mêmes devenus leurs débi­
tJllus que nos dissensions, et nos teurs, leurs oiJiigés, qui les chargè­
rJvolutions secrètement excitées , rent de tous leurs recouvrements et 
fomentées par eux- mêmts. Et ce qui, pour cela, leur donnèrent de 
cru'il y eut de plus déplorable encore! pleins pouvoirs. On n'a connu qu'une 
110ur la France, mais sans nul rloute partie des scandales de cette téné· 
de plus heureux pour la ma isou breuse liquidation, mais le peu qu'on 
Rothschild, c'est qu'après ce premier en a su doit faire comprendre toul ce 
milliard, qui fut réglé de puissan•~t. à qui s'y passa. C'est par là qu'a com­
puissauce P.t dont le compte a été mencé notre détresse, eL c'est par •• 
du moins publié, il fallut rn payer que furent portées à leur plus haut 
nn SI'Cond pour indemnistr les par- degrè les prospérités de la mai­
ticuhers qui, depuis vingt ans, dans son Rothschild. Quand les comptes 
toutes les contrées, uaient souffert de ce terrible milliard furf!nt f1its, 
de nos invasions. On se rappelle \ ou que la part de chacun fut réglée, 
aussi par quels moyen!! el de quelle la France n'eut point assez d'argent 
manière se fit la liquidation ou le pour pa)·er. Alors on eut recours aux 
partage de cette énorme somme, emprunts, et la maison Rothschild fut 
54DS contrôle, sans examen, et dont encore là pour se mêlrr à ces em­
aucune p1èce , aucun état ne furent prunts ; elle y fit cie grands b~néfi­
rendus publics, doutaucun compte né œs: Yoil• son histoire; -.oïl• d'oit 
fut dressé ni soumis aux Cham br~ lùl •lent cette imml'nse fortune! 
ni à la moindre vérification (1). Ce sont des faits que J'histoire ne 

(•) Pu le traité da :an ao-r41mhte &8&51 la 
FraDre rut cond•ma6e a QD impôt de guerre 
de o;oo naillioaa, !•ayahiC! eu "iuq aas. Et 
peadaal <"1! t rmps CI!Ut ••Ïaqu:tOl!! 111il1d IMr• 
ui~alreJ, dnut l'eolreriea fut à aulre cll;orgt-, 
dareut oecuper Do) pb.,ea fortel, Ln IIJinme 
datétre paJée jour pu jour et, poar le -.oia­
dr., rl!tard, oa f'D comvta le• iurérèta nec la 
dernière rigueur . ...,, cal•·ult Ir.~ plus rnu• 
dhé• out 1mtté rf'He prernièrl! "ootriballoa 
a na mllliard;elqaaad letgraaèll!l paU..acea 
le I.e fur.ut llllfi•Sée,eerome ellea n'eu doD• 
nànmt rien a leurs aajell, il se rrouYR que 
d•a• wu les paya )81 pettiralwn qai nalnt 
..,.fftrt de l• &•erre •'~t pêi•t iadem• 
aiaét. Alon oa cWcida, par ua ac.:oad &ra.ir.é, 

pt.ut ni méconnaftre ni dissimuler. 
Ainsi, après avoir fourni l'argent qui 
devait servir à nous v11lncre, à nous 
opprimer; apti>_c; avoir pompé, épuisé 
le sang de la Franc<', cette famille a 
eucore doublé ou peut-être décuplé 
srs capitaux par l'agiotage de nos 
emprunts et de nos chemins de fer! 

qu'au 8otH miUbrd lear ..ait -erC:; et 
Uae I!OIDIDÎIWoQ fut 110-ée qai récla Il"• 
t.itrairemeat leaao•ID81 à pa7er, 11111 cou· 
lr61e et .... eu••• qtMicoaqae. oa 1 clft 
qae 11. dé liebeli-. 81on pr•ier •büaln:• 
•i1a• 1 .. aclclitioat., . P.a"' Fraac:e! 
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Dans tout cela, <lu l'l'Sir, 11 faul l1• re· 
connaître, r.P~ mcssieu•·s n'ont fait 
que ce que pouvnient ouvertement et 
Jt'gitimement f11ire drs hanquiers an­
glais, des capitalistes nllrmands. Ils 
uf' devaient rirn· aux Fran~ais, les 
ennemis de leur }latrie. Cc n1était 
llas à eux ùe signaler les abus, d'em­
pècher lc>s d6<mlrt>s de notre adt~•i­
nislratiun; ils ùcva1ent nu contraire 
t'Il profiter; ils rn ont profité large­
ment ct long•temps. ils f'n pa·o6tent 
encore .... Si ce fut de lit cupidité, on 
peut dire aussi q1~e ce fut du pa~ 
triotisme. JI~ avntt'nt concouru a 
vniucre, à subjuguer l'euurmi com­
mun: ils eurent part à se.c; dépoui ll••s: 
c'était leur droit. Ils ltllraient pu en 
user avec (llus de modPratiou, mais 
la modér.ttion, en lait d'argent, n't>.st 
pas dans leurs habitudes. Ce qui n'est 
pas moins étonuant, c'tst qu'à cette 
soif de rieht•ssrs ils joignt>nt un 
désir non moins a&·deut •le titJ·t•s et 
d'houueurs, et que sur cela lef: prin­
ces et les rois ne leur ont pas fait dé­
fant. En 1813 le roi cle Pruo;se faisait 
entrer les frères Rothschild da Os son 
conseil privé du rommerce; dPux aus 
apri·s l'empereur d'Autriche leur 
donnait des titres ùe noblesse .-t les 
créait barons; ce qui fit dire que 
lrs Montmorency avaieut été les 
premiers barons chrétiens, 1nnis que 
les Rothschild t~taient les Jlrrmiers 
baruns juifs. Daus le même temps 
l\Jayt'r- . .\us~lmr, l'aînP. tlt• tous, celui 
qui ré,itle à Francf11rt, fut nommé 
consul deBavii•re dans cette ville. En 
t820 Nathan reçut l<! 111ême titre de 
la cour de V iront• a11prrs de '·elle de 
Londres, et sou fils Liounellui a suc­
cédé dans ces houorahlr.s fon ct ions 
qui' remplit à Pnris le baron James, 
troisil>me des fils de Mayer-Anselme, 
rie venu le maitre de nos destinées, 
celui qui règle à présent en France les 

cours de. la Boursr, ct' lui qui fait par 
1er les écrivain!!, IPs orateurs, même 
les rniuislrl's, qui pounolt à nos suh· 
sistances, celui par qui enfin nous 
devons vi v re ou mourir ... On ne pour­
rait p:1s dirt· de nous ce que Jugurtha 
a dit autrcf,Ji-; lll's Romains, qu'ilne 
leu,· manqua,it qu'un homme a~sez 
riche pour les acheter. Cet homme, 
il faut le reconnaître, s'est trouvé 
pour la Francr; mais c'est la France · 
qui a fait lrs f1·ais du marché, c'est 
avec nos dépouilles qu'on nous t1ent 
sous l'o(lpression des finances, plus 
insupportable, plus tyrannique mille 
fois que ~elle du plus cruel despo ­
tisme... On raconte qu'un de ce.; 
messirurs di!!:Jil réc~mment dans sa 
Ua'i\·eté germanique :On n'aura pa• 
la guerre, nous ne le voulons pa&. 
Et il faut avouer, à la houte tle l'Eu­
rope et surtout de la France, que ces 
paroles, au prt>mier aspect si niaises, 
si ridicults, ne sont IJUC la consé­
quence d'un état de choses trop réel. 
Dans le même sens, un des jour­
naux du ministère, qui sont aussi 
quelqul'rois ctux de MM. Rothschild, 
disait, à l'occasion de la mort de Na­
than, quP c'était une perte publiqu~. 
mais que sa maisunpesante1~Europe 
de tout le pouvoir qu'ont de vaste• 
capitaux, résumait par 1on exi«tence 
la néc~uit~ et le dt!&ir de la paix. 
Comme la paix est le premier be­
soin drs peuples, nous accrptcrions 
pour eux avec joie cette assurance 
des journalistes sur Je pouvoir de la 
maison Rothschild, si cette paix n'é­
tait pas achPléP. par des sacrifices 
ruineux, par drs couditionshumiliau­
trs pour Ir. présent et pour l'avtnir! ... 
- Nous complètt·rons cettr notice 
en i nlliqnant la somme dt>s opérations 
que cette maison avait faites .dans l'cs­
pace de quinze ans, telle que les cinq 
frères la donnèrent eux-mêmes, en 

• 
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1131, claus une brochure intitulée: 
Noliœlllrlllmailoo RothlchiltJ, o,ec 
14 ~ie dt chaco tJe lU ..... 
bni. Selon cette publication ces mes­
lieurs ava.ient alors fait des alaires 
tant avec l'Angleterre qu'avec la 
France, l'Autriche, la Prusse, Na­
ples, etc., pour deus miUiartll 400 
milliOfl.l dl (ranu. Et dans eela 
n'l§laieat comprises ni les illdem­
nitâ de guerre payées par la Fraace 
et reçues par MM. de Rothschild, ni 
les emprunta dont ils se sont char· 
1•,et tant d'autres opérationtqo'oo 
peut soapçonner, Dt&is qu'on ne 
Aura jamais enti~rem~nt. Qu'on y 
ajoute les jeux üe la Bou l'SE'., dont ils 
sont les maltres ; les chemins de 
fer qu'ils ont trouvâ t<'ut. f•its et 
dans lesquels, après des adjudica­
ti()ns SUIS coaoarrence, ill n'oat eu 
l r~aliser que des bâl~ftces .••• Il nous 
semble que tout cela explique assez et 
beaucoup mieux que l'habileté, l'u­
aioa, la probité et toutes les vertus 
dont les a d4corâ .fa letterie, l'im­
mensité de la fortune de MM. de Roth­
schild. On 1 dit que par un inven­
taire fait anot ces dernières opé­
ntioas, leu_rs ~~taux se montaient 
• no miU~ ce cas, ils 
aotfent atteindre tB .. moment un 
milliard, si déj~ ils ne le dtpaa.eat 1 

Où s'arrêtera cet ettglovti88ement de 
notre fortune et de tous les capi1aux 
eDleftl l la (&brique, l la circulation 
et au Y~ritable commerce, pour n'ê­
tre employés qu'à des spéculations 
de Boune et d'agiotage ou ~ des opé­
ntiODS politiques qat ne teront pro-

bablement jamais au pNit de ta 
France?- Ou a publi.S r~at 
pour et contre n. Rotblchild ll'llld 
aombre de broebures ou pamphlets 
qqi ont été lus avec beaucoup d'em­
pressement et pluieurs fois nim­
prim~, mais qu'il a'est pas dans 
notre plan de mentionaer, puisque 
c'est la notice de Nathan RotbiCbild 
MUiement qnenOUIIYéllS' •trt-.~ 
grand industriel est mort l ...._,ort­
aur-le·Mein en juillett838, daâa 1lll 
des voyages qu'il faisait fréqnem-.at 
en Allemagne. Sa mort fit uoe graade 
sensation dans cette Yille, dont ces 
messie un aontaujourd'Jmi lenmta­
bles soonraios et où ils Yiennent de 
bltir on magnifique palais'(2). A Loa­
drH, où ses ricbeues et ses semces, 
qui fllftnt si ut il~ ~ l'Angleterre', 
l'naient lple..,..t •* •• .me 
grande ccmtid&atiot, queiqa'tl Mt 
mort lein de cette ville , on rendit à 
Nathan des honneurs funéraires toot 
à fait inusiU., sartoDt pou BD ~&na­
ger, pour ua lHaet• Paai 1~­
paps qui tni'flireat le convoi on r~­
marquait ceux des ambualideltt's 
d'Autriche, de Bllllie, de Pnlle-et de 
Dalemark. Bn r ... aee, on fit IIIOias 
de &aia, et tl D'J eut pà'e pMI 
Jot~rnau-.ia.ill6dell ~eut 
~ _.. •-•on tle longues apolo 
gies de toute la famiHe. 

(2) Oa dit qa'à Perit. où ilS a"Mt pu ea• 
core Ill ri de pelais, lie .....e e.btir aa ho.· 
pùle pour lee peaft'fl1 à l'iutar deallfeeker 
et dn Baajoa. D ...,. biaasraad a'il f•t ea 
r•i•oo det beùé&en qae ces ..-ie•n oat 
felt. ane la Fnnlff. 
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GEOilG ES·G·lJI Llü\lJI\IE DE HESSE-tASS~L, 
Il.\ R lU. J,J<~S OtT Un. 

Landgrave de llesse-Cas~el, sous le 
nom cie Guillaume IX, puis électeur ùe 
llt~sse-Cassr.l, sous le nom tle Guillau· 
me l", cr. prince, né Ir 3 juin 174 3, 
succéda IP. 31 octolJrc t 78~ au land­
grave Frédéric 1 l, son père. Il t>ntra en 
1 7!12dans la coalition rontre la France, 
prit partau siégc de 1\la yen ce avec ses 
troupes 11u'il portait 12,000 hommes, 
lorsque, 1~ 10 avril t 7!>3, il signa avec 
lorrl Elgin, plénipotentiaire anglais, 
1111 traité de suùsiclrs par lequel il mit 
s,ooo hommes à. la disposili?n ùe l'An­
gleterre. La Prusse ayant s1gné, le 15 
:tVril t 7!.1!), un tra1té de paix avec la ré· 
publique frauc;aise, le landgrave en 
conclut un aussi avec cette puissance 
Je 28 a0\1t de la même a nuée, et g<lrda 
l.t neutralité pendant les our.e a nuées 
suivantes. D'apt·ès le rect~s de la diète 
dt> Ratisbonne tl u .25 février t 803 ,cou­
li nué par le traité des iudemujtés du 
1.1 avril suivant, il obtint le rang d'é­
lecteur, ctc'estalors qu'il se titra Guil­
laume l". Eu t80'i, le roi de Prusse 
avait enta mt~ cl es négociations avec lui, 
rdat i vt~ment à 1<1 con ftldération qui de· 
v ait as~ur~r le repos tlu nord ùe l'Alle­
magne; m•tis NapC)Iéon, dt: son côté, 

ayant employé toutes ~orles d.-. rust>s 
pour en t~mpècher la l'ormatiuo, l't:-
1 ectrm· de Hes,e st: l'l'fusa à tou tr 
proposition hostile coutre la Fran ct>, 
en dépit du traité signe: par sou mi­
nistre à Berlin dans les prcrnit•rs 
jours d'août; et plus lôl lutte st•mbla 
prochaine, plus il sc muutr.t t:loigné 
de céder aux pressantes iust:mc('s tl~ 
Frédéric-Guilltlllule qui l'adjurait au 
nom ùe l'intérêt comuwu, taut par la 
voix de ses ministres que par ses let­
tres amicales et con ficleutielles. Gui 1-
laume avait alors 2~,000 hommes de 
troupes cxcellt~ntes, aniruér.s ùe l't·s­
prit Je plus belliqueux ('t 1~ plus anti­
franc,:ais. Mais il c1·oyait pouvoir-, eu 
continuant 1l rester nentrc, snuve1· 
ses États et sc soustrait·e à des con­
tributicHlS; et cependant il ne s'cu 
préparait pas momsase prononcer en 
faveur du parti qui demeu1·crait vic­
torieu.t; position émioemuaent faus­
se, et qui devait lui attirer à la fois la 
haine des vaincus pour leur avoir re­
fusé des secours, et la vengt•ance d1•.-; 

vainqueurs pour ne s'ètr~ pas conci­
lié leur bienveillance. Aussi, quand 
Napoléon eut t'emporté, le 1 i octoln!! 



, 

- fi2-

1 SOti, Il\ \'ir.toirf' d' !t'na, il allt'gu:t Il' 
ftllll l'r.:l•'Xlt· tJue l'f.IPcteur de llts!lf 
aYnit liYrr pas-:age par srs ital!\ aux 
troupes prussiennes (Biiicher avait 
!;I'UI~'DWnt traversé 7 à~ l~t•ut'!l, puis 
tl a\·ait rétrogr·adt! pour ne point com­
promettre l'électeur); il fit occuper 
Ca!'sellc 3 t oct. par le mar~chal Mor­
tit>r, el prononça détiuitirement le 6 
nov. la séquestration de l'th at entier 
tJUi devait entrer dans la composition 
tlu royaume de Westphalie~ pour son 
frètt' Jérôme. Guillaume, t·ontraint 
d'abandonner la Hesse! se réfugia au­
prr.s ctn lanùgr.we Charles1 !1011 frère, 
feld-maréchal au service du Dane­
mark, gouverneur de Slcswig ct du 
Holstein (c'est ce même priuce qui 
est mort en 1836, âgé de quatre­
v ingt-clouze ans, el qui, en 1796, 
clou ua un asile. à. Duaaouriez (1loy ce 
uom, LXIII, lit). li y rt·stajusqu'eo 
t81 a, habitant succrssi v emeut Got­
torp, Renclsbourg et Hzdwt:. Dans 
~fuite il 8\'ait éle coulraintd'aban­
dormer ses tableaux et les divers ob­
jl'tS c.Je curiosité compvsaut son cabi­
net, qui tombèrent au pouvoir cles 
Français; ruais il av11it pu sauver un 
trésor considérable, amassé du lon­
gue date et par toute sorre de moytns. 
Pendant le XVIII• siècle, les aonve­
raius de la Hesse, et uotunuuent Fré­
déric Il, père de l'électeur, levaient 
che1. eux des troupes pour les vendre, 
tl l'on voyait dans presque toutes les 
guerres d'Allemagne figurer des con­
tingents hessois. L' Angleterrt~ en en­
voyait même dans ses culouies. C'était 
une Yieilte et odieuse trace de la féo­
dalité germanique, baba tuée à tra­
liquerdans le XVI" elle XVII• siècle 
du sang de ses rettres et de ses lans­
quenets &\'CC toutes les puissances 
guerroyantes, q~elles qu'elles fus­
sent. Guillaume n'avait pas lJorué là 
ses ealculs d'avarice; il A'était fait 

accapar.-ur de gt·aiu~. pour Jp_s n•n· 
dre à plus haut prix. Sa patl'imoni" 
s'e.xc:n;ail jusqu~ sur ~s !'lnlll&tl!l, mal 
pa y~!\. ra.al vètus, malunurris1 et qm 
étiUt'lll pour lui une sorte de marion­
nettes dont les évolutions rormaient 
son amusement journalier. Bnfio il 
avait t~ouvé un dernier et encore plus 
ignoble moyen de grossir ses épar­
goes. Le cbilteau de Wilhemsbad, 
résidt'uce d'été originairement con­
struite pour y prendre des bains, fut 
par lui converti en un hôtel garni, où 
il ne se réserva qu'un simple apparte­
ment, et où tl t>taatloisibleà tout voya­
geur de luger et d'être nourri à des 
prix assez modérés. Son cuisinier 
utèuae en faisait le service, et S. A. Dt> 

d~tlaignait pas d'aller s'informer :i 
ses hôtess'ilsétaieotconttnts. Laspé­
culation était assez bien entf'ndue au 
moment où les troubles de la France 
jctèrt'ul hors de ses frontières une 
grande quantité d'émigrants. JI ver­
sait ses ronds dans 1.1 maison de M. 
Rothschild père, de Francfort, avec 
lequcl•l avuit déjà tu des relationssa­
tislais•wtes. Le gouvernerueut français 
üt ~~ tlinrses repri"t'S des tentat1ve~ 
pour avu•r ce llêpôt, 10ais sans suc­
ct>.s, Rothsch1ld ayant constamment 
t: 1 udé cette entrepr1se spol iat ril't:. Cr 
fut par les soins et aux fra iS de l'êlec­
telit' qu'eu 1809, le duc de Bruns­
v;ick-Œis (voy. ce uow, LIX, :l~6) 
parviut il former Je corps df: volon­
taires, dit le Corp1-Noir. Il s'occu­
paitaussi très-activement alurs, avec 
ce duc et le prince d'Orange, de don­
nèr au Tugend-Bund une direction 
politique. Guillaume oe put rentrer 
dans ses Jhats tJU'en novembre 1813, 
après ta bataille de Hanau. Par suite 
de l'acte de la confédération gr.rrua­
nique du 8 juin t815 et. des change­
ments qui s'opérerent dans les pos­
sessiuus territorialt'.s de se.~ meru-



- c::-
llrt.'i. c:hangemP.nts qui Ill' rurc•nt 
tlt:liuitivemeot arr~t~s que par Il' re­
l'es général de la commissiou de 
Francfort dn 20 juillet 1819, les do­
maines de Pabba)·e princière de Fui­
cie lui furent attribués, ainsi que la 
propriété Iles Salines de Kreutznach 
~ituéessur la rive gauche de la Nahe, 
sous condttion toutefois que la sou­
veraineté en resterait à la Prusse. 
Alors son électorat se trouv.t porté à 
une surface de deux cent un milles 
rarrés et à une population de cinq 
cellt soixante-huit mille habitant~. 
11 avait tenté, mais vainement, à 
Aix-la-Chapelle, d'obtenil' la cou­
ronne ro)ale. En rentrant dans sa 
souveraineté, Guillaume s'était mis 
tn possession de toutes les propriétés 
publiques acquises sous le gouver­
nement \\"estpbalien. Il voulait ainsi 
!le créer le droit de regarder comme 
nul tout ce qui avait été fait pendaut 
sa longue absence, lorsqu'il en pour­
rait résulter quelque prt1judice pour 
son trésor. En conséquence de Cl', 

système, il avait pubüé, sous la date 
du u janvier 1816, une ordonnance 
par laquelle il dépossédait sans au­
cune restriction tous les propriétai­
•·es des biens ct droits dolllaniaux 
vendus, et cassait tous les baux trans­
missibles à des héritiers, uinsi que 
les rachats df! redevancrs féodales. 

' 

I.e gouvernP~u•nt pru!ISÎI'Il prolt-slll 
contre cette ordonnance , l'ODIIIII" 

étant contrai re aux stipulations con­
ventti'S entre les puissances allitsl's, 
et Ct'lte discussion fut soumise e11 

18Hi à la di~te de Francfort. Mais il 
n'en fut pas de m@me d'une autre me­
sure qui n'était que de régime intt>­
rieur. Toutes les promotions mili­
taires qui avaient eu lieu furent au­
nulées, et plus d'un général redes ­
cendit au simple grade de 1 ieutenan t. 
En 1817, il rrtablit à Hanau la CaÎSSt' 

des veuves et des orphelins, que le 
prince primat avait supprimée eu 
181 t. 11 la mort de Guillaume, arri­
vée Je 27 fèniet· 182t, on évaluait 3 
huit millions de francs les rrvenus 
de l'électorat, indépendamment des 
intt<rêts provrnant de ses capitaux t>t 
domaines privés que l'on ne portait 
pas à. moins de douze millions. Print't' 
aussi bizarre qu'absolu, la l1autenr 
rt l'égoïsme rurent les bases domi­
uantes de sun caractère. Nul souve­
rain en Allt>magne ne se montra pln<i 
dur, plus impitoyable même queGuil­
laume envers les émigrés françats 
qu'il envrloppa avec les vagabonds 
et lrs Jutfs ùans une même ordon­
nauct>qni les prose ri vaitde ses Étals. 
Et pourtant Guillaume se montra 
constamment le plus ardent eonPmi 
de ln révolution rr.m~aise! 
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